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Cette Revue a puissan1rn en t con trib , , 

F d S . . . ue a la renais-
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l\ilais l'initiatio n , ain i que son titr 
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e 1nd1qne 
n'est pas une R evue consacrée .. '-;PL;cialen1ent à la dit'~ 

fusion des pre111ie rs élérn en l'i el des exr)e·
1
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· · ences de 
début concernant la Scien ce ps} chique. 

L' Initiation est une H.eYuc co1n plénientaire de 

toutes les revues exotérjques. C'c5t l'organe des étudei; 

approfondies de l'Ésotéris1n e d ans toutes les l~coles, 

et elle est établie pour con1pléter les recherches de 

tous ceux qui s'intéressent au psychisme, aux sociétés . -

occultes et à la tradition initia tique 
' 

La collection de l'initiation forme le co1npencliu111 

lè plus con1plet des ,recherches occultes dans toutes 

les branches possibles. . .,, 

Fidèle à sa ligne de conduite, l'initiation est 

organisée pour faire paraître une foule d'études inéd ites 

de Saint-Yves ·sur l'Archéo1nètre a insi que des publi-
. ' 

cations de manuscrits inédits de Fabre d'_Olivet et 
. 

d'autres au~eurs qu'elle possède dans ses archives. · 
.. 

Deux manuscrits d'Eclqirthan~en attendent aussi 

leur appa.rition. 

On Yoit que l'initiation est ' toujours prête à 

justifier son antique réputation. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 
Cette partie est ou11erte aux, écrivains de toutes Écoles sans 

aucu,u distinction, et cha.;un d çUX conserve la responsabiliié 
exclusive de ses idùs. 

L'ASTRAL DES C HOSES 

On appelle astral, en occultisme, toute relation 
entre le plan visible et le pla n des forces invi
sibles qui circulent entre les astres. Ces forces 
se fixeÎl.t sur les obj ets terrestres au moment de 
la conjonction ou dr l'opposition de certains as
tres, si bien que tout objet terrestre est en relation 
constante avec le reste de l'univers. 

A côté de ces actions,que nous pourrons appeler 
d'origi~e, de principe, les objets terrestres gar
dent autour d·'eux l'influence des êtres et des cho
ses avec lesquels ils ont été en relation. On peut 
donc dire, sans par:aître anti-scientifique, que pour 
les occùltistes les objets ont une âme, et qu'on 
peut classer cet astral des choses en trois parties: 

i O Un ~ astral de constitution, formé par les 
rapports astrologique et magique et les famill~s 
d'objets. 

2° Un.astral de fabrication et de transformatioh 
formé par la matérialisation du cliché de l'in-

b . ts 
venteur et de l'ouvrier; c'est le rapport des O Je 
avec l'être humain. , 

3° Un astral de milieu astral acquis, for:rne 
par la réaction sur l'objet, du milieu extérieur 
par les habitudes de. l'objet, ce qui détermine ses 
goûts et ·ses tendances. 

1 

..; 

' 
. / 

' L ASTRAL DES CHOSES 3 

L'obj~t devient ainsi une source d'énergie sp6-
<ciale et un générateur des clichés astraux. 

Revoyons une à une ces diverses divisions: 

Un objet qui parvient jusqu'à nous est 1a résul
tat d'une transformation humaine de métaux, de 

végétaux ou de pierres. Supposons un bijqu,d'une 
,part, un coute~ n , d'autre part . 

Le bijou a été conçu par un cerveau humain, 

d'après un cliché astral; ce cerveau humain a 

fondu l'or, gravé sur l'or l'image de sa pensée, 
enchassé dans l'or les pierres précieuses corres
-pondant à la vue artistique du cliché, et enfin le 
bijou est terminé. C'est d'abord un objet neuf. 
·Son astral se compose uniquement des fraîches 
impressions reçues sous l'influence de son fabri
cant et des émanations astrales planétaires, in
connues du dit fabricant. 

Ces émanations astrales vont donner au bijou 
des habitudes spéciales. 

Il en est de même du couteau. Nous suivrons 
seulement le bijou pour l'instant. 

Sous l'influence de Mercure, le bijou a_ur~ 
une tendance étonnante 8:U changement; la 10118 

i emme qui en aura fait l'ach_at aura beauco~p de 
-peine à ~e pas le perdre.Ce bijo~, v~utlra touJours, 
astralement, changer de propnetaire. ,. 

b.. exécuté sous lin-
Par contre, un autre 1JOl¼--

. dessus tout le repos, 
11 uence de la 1 une,a1mera par- . t uille 
1a vie de famille c'est-à-dire la vie ranq ·1 

' b. . , Or - i 
au milieu d'une foule d'autres li1oulx. arrréable 

, . ur e pus o 
faut le dire tout bas--_le seJO . fi ce lunaire 

- t, s 1'1n uen ' pour un bijou eÀ.écu e sou . . . été pen-
·•c' est le Mont-de-Piété. Tout biJOU qui a 
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dant quelques mois au Niont-de-Piété, a une ten-
dance fâcheuse pour son possesseur, à y r etour
ner 1e

1 

plus ~ite possible. Aussi, si l'on croit faire 
une bonne affaire eu achetant un bijou d 'occasion, 
on en fait quelquefois une très m auvaise effecti

ven1ent., car ce bijou (et en génér a l tout objet 
provenant d'une vente) introduit chez vous des. 
tendancës nouvelles qui, en s'accumulant, déter

minent des clichés presque impossibles à éviter . 
Nous en avons un exemple dans une histoire 

récente. 
Un 11)mancier dE valeur avait accu1nulé chez 

lni une admirable ccll ection de g ravures et de ta-
' bleaux du i8e siècle ; tous ces objets provenaient 

d'achats faits chez des r evendeurs et chacun 
d'eux avait comme astral des h abitudes bohêmes~ 
Eh bien, malgré _ l'an1ou,r du possesseur pour sa 
collection, il a étB entraîné, à son insu, par le 
goût bohême de chicun de ces objets et il a été 

amené à tout mettre en vente et à tout disp erser. 
Cela a été' pour lui une excellente affaire d 'argent: 
sa collection a été vendue plus de un million alorE
qu'elle lui avait coûté à peine 300.000 fr. Au point 
de vue terrestre, matériel c'était donc une bonne 
affaire; et ce qui nous intéresse, nous occultistes, 
c'est la cause de cette bonne affaire et cette cause· 
r tSside dans l' ' - -:- amour du changement qu'avait cha-
que. ObJ_e.t, habitué au milieu spécial de l'anti
quaire. 

S'il s'agit non · d' · · . , p1us un homme gagnant bien 
sa vie, mais d'un lh ma eureux qui, sous une appa-
rence plus ou moin~ bien vernie lutte en secret 
contre la dest · , 1 ' 
ob • t inee. €,s choses se compliquent. Tout. 

Je acheté d'occasion, et sans en vérifier l'astral~. 

1 j 
1 

' 

1 

1, 
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L ASTRAL DES CHOSES 

.chez un revendeur, a une tendance fa tale à la vie 
de bohème d es obj etE 

Voici une jeu ne fcmrr1e , petite employée, qui a 
g arni sa m odeste cham bre de quelques meubl€s 
achetés au hasard des rencontres. Or, cette em
ployée ne pourra jamais rester plus de six mois.. 
,dans le même l~gement; elle est poussée, malgré 
elle, par les habitude$ astrales de ses quatre meu
b les qui aiment la promenade et qui, faute de 
r etourner chez le hrocanteur, poussent leur pro
priétaire à jouer le r ôle du juif-err.ant des loge
m ents . 

Dans d'au tres cas, les meubles qui ont connu 
une fois la douceur du changement sous l'in
fluence de l'huissier, appellent cette influence de 
tout leur astral ; et, pour avoir introduit chez lui 
un meuble provenant de ·ce genre de changement, 
sans le désastra liser , le malheureux artiste ne se 
doute pas qu'il attire en m ême temps le papier 
bleu à vignette et_ toutes ses conséquences. 

Ce que n ous disons là paraîtra le résultat de 
rêveries aux profanes; mais ceux qui ont été en 
relations plus ou n"?.oins étroites avec les forces 
occultes. et leur origine nous comprendront par
faitement: c'est pour eux que nous écrivons. 

Les religions ont le sens de toutes ces· influences 
invisibles. Le catholique croyant, en se mettant 
,à table, fait une prière chargée d'enlever le ,~au
vais astral qui p~ut entourer les mets qu 11 va 
a,bsorber. En effet, le bœuf assommé, le mout~n 
•-égorgé_ dans l'atmosphère de terreur des abattoirs 
modernes, emportent. autour de chacun des mo;
•Ceaux de leur corps, un astral de c_olère ~t. e 
ve~geance. L'at.hée, l'ignorant prétentieux qui se 
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moque des religion<: sans en comprendre la haut 
origine, ingurgite bestialement, sans les désastra~ 
liser, ces morceaux d'animaux et fait circuler en 
son mental les forces dissol~antes, la haine et la; 
colère qui entourent ses aliments. Et pourtant 
les aliments ne font que passer dans la maison~ 
Que dire d'objets mobiliers et de bijoux dont l'in
fluence constante inonde de ses rayons le miHeu 

d1habitation? 
Il est donc utile, pour celui qui sait, de psycho-

métrer les objets dont il veut faire son entourage 
de les charmer par la prière et par l 'encen s, d; 
fixer l1àstral fuyanL, et de réaliser pour l'objet 
une nouvelle familJt-. astrale où cet objet se trouve 
bien. C'est ce que fait jnconsciemment l'artiste 
véritable qui forme son milieu d'objets de la 
même époque, xvl° siècle ou Empire,qui sont heu
reux de se trouver ensemble, dont les formes 
harmoniques constituent une véritable famille 
astrale, . ce qui incite les objets à rester toujours 
côte à côte. 

C188t là l'origine de ces meubles de famille du 

~ê~e ~tyle, même rococo, qui se transmettent de 
g:n.eratwn en génération et forment le fonds d'un 
veritable mobilier familial. 

Il existe do . . _ ne une médecine astrale des ob-
Jets, médecine . i peu connue des profanes capitale-
~ coon~ke . ' 
d 

au contraire pour l'occultiste; et l'art 
e charmer le b . t . ·t 8 0 Je s immatériels forme un cha-

p1 .re pe.u con t toute é .
1 

nu, e. cependant très important, d& 
v ri able magit- pratique. 

PAPUS-

1 • 

._____----~-~\ 

La Grtose Chrétienne 

?n des p~i~ts _les plus importants dans l'hi&
toirc du chnsh an1sme primitif est l'existence . 

1
, 1;, 

1
- d' t aans 6g 1se une r adition secrète d'un e . , . , nseigne-

ment ésotenque ou gnose destiné aux seul . ·t·, . . , s 101 ies 
et d1st~nct de ~a doctrine vulgaire distribuée par 
l es écrits publics et la prédication à tous les fidè-

les. 
L'existence d'une tradition ésotérique, d'une 

g nose, est niée par tous les théologiens chrétiens, 
qu'ils soient orthodoxes, romains ou protestants. 
Il est bien exact, disent-ils, que Jésus a parlé 
au peuple en paraboles et qu'il a donné l'expli
ca tion de ces paroles aux apôtres en particulier; 
m ais les apôtres, à leur tour, ne nous ont point 
caché ces explications. Ils ont, comme l'assure 
Saint-Paul, fait connaître aux fidèles tout le des
sein de Dieu. Et la tradition de l'enseignement 
n 'a jamais pu être que publique, puisque tous les 
fidèles, aussi bien que le clergé, devaient la con
server intacte. Ce qui a été de tradition secrète, 
ajoutentr-ils, ce sont les mystères ou sacrements, 
dont le Nouveau Testament lui-même parle très 
peu; mais encore cela n'était secret que pour les 

païens et non pour les fidèles. 
Les sacrements furent tenus secrets jusqu'au v

0 

siècle, époque à laquelle, dit le cardinal Gousset,._ 
«< le monde étant devenu chrétien, le secret des 
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tères a cessé d'être nécessaire ». C'est là une mys 
1 

. , 
. ur dirons-nous, car e Jour ou dans ses e1re , t, . d 
lus secrètes formules l'éso ensme es mystères a 

~té révélé aux foules, il s'est abaissé comme doc
trine et s'est matérialisé comme culte. Aujour
<.fhui, les prêtres eux-mêmes ne comprennent plus 
l'.ésotérisme des rites; ils ne font que répéter des 
signes et des formules, sans en avoir l 'intelli-

gence. 
Cette question d'une tradition secr ète dans l'E

glise primitive ayant une très grande importance, 
nous pensons qu'il est bon de nous étendre un 
peu sur ce sujet et d'exposer quelques-unes des 
raisons et quelques-uns des textes des P ères de 
l'Eglise sur lesquels nous vous appuyons pour 
croire à l'existen~e d'une tradition secrète, d'une 
Gnose, dans le christianisme primitif. 

Saint-Paul a enseigné la Gnose. M . Matter, le 
savant auteur de !'Histoire du Gnosticisme fait re
marquer que le 1not gnose se rencontre plusieurs 
fois dans les diverses parties du Nouveau Tes
tament, dans le sens de connaissances profondes 
des vérités du christianisme. Et il cite ce texte de 
Saint-Paul: « Gardez le dépôt qui vous a été con
fié, fuyez les profanes nouveautés et les anti
th~ses de cette fausse gnosis dont quelques-uns 
fo.1s ant profession se sont éa-arés dans la foi chré
tienne ». D'après M. Matt:r nous nous trouve-

. ' 
rions en présence de deux gnoses en opposition, 
la vraie gnose chrétienne et celle que Saint
Paul appelle la fausse gnosis. 

. Dans ses épitres, saint Paul revient à chaque 
10sta

nt SUr la sagesse mystérieuse qui lui a été 

l 

1 
i 
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confiée comme un dépôt et qu'il confie à son tour 
aux hommes éprouvés. 

On sait qu'il ne reste que fort peu de choses 
des écrits des premiers écrivains apostoliques,et 
rncore ces écrits sont-ils très discutés. l\1ais, arri
vons, au deuxième siècle, à Clément d'Alexandrie 
et à son élève Origène, les deux auteurs qui nous 
apprennent le plus sur les mystères de l'Eglise 
primitive. 

Clément d 'Alexar:drie distinguait deux degrés 
dans la connaissance religieuse. Le premier, élé
mentaire correspondait à l'instruction préalable 
au baptême. Clément disait qu'il était le lait des 
enfants à la 1namelle. Le second degré était celui 
de la connaissance intégrale, la gnose, qu'il appe
lait la nourriture solide. 

Dans un ouvrage intitulé Stromata,ouvrage que 
Clément d 'Alexandrie définit lui-même,une « réu
nion de notes gnostiques conformes à la vraie- phi
losophie » il dit: << Seul, le gnostique ~st capable 
de comprendre et d'expliquer le véritable_ sens 
des Ecritures. Les ora'cles sacrés sont clairs et 

t . ténébreux pour le lumineux pour le mys 1que, . . 
h , t ni Notre Seigneur vulgaire ... Ni les prop e es, . 

n'ont divulgué les divins mystères _assez claire-
. nu puisse les com-ment pour que le premier ve , 

t, s sont réserves aux 
Prendre Les Qaints mys ere 

· · · .... · és à la con-
él us à ceux que leur foi a prédestin 

' .. L Sei o-neur... nous a 
naissanc~ ... » Il a3oute: « e O d. · et 

. s mystères 1v1ns 
permis de communiquer ce . t capables de 

. . è à ceux qui son 
cette sainte lum1 re é élé à la masse 
les recevoir. » Il n'a certes pas r v . 1 a 

. , . as à la masse,ma1s i 
ce qui n appartenait P . ité à laquelle il 
révélé les mystères à une minor 
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savait qu'ils appartenaient, minorité capable dle 
les recevoir et de s'y conformer. Les chose·s se
crètes se confient oralement et non par écrit et 
Dieu fait de même. Et si l'on vient m e dire : cc Il 
n'y a rien de secret- qui ne doive être révélé, ni 
rien de caché qui ne doive être dévoilé; je répon 
drai, m01, qu'à celui qui écoute en se
çret, les choses secrètes elles-mêmes seront 
-manifestées. Voilà ce que présidait cet ora
cle. A l'homn1e capable d 'observer secrèt1B
ment ce qui lui est confié, ce qui est voilé sera 
montré comme vérité, ce qui est caché à la masse 
sera manifesté ·à la minorité ... Les m ystères sont 
divulgués sous une forme mystique, afin que ]la 
transmission orale soit possible; mais cette tran:s
n1ission sera faite moins par les mots que par 
leur sens caché ... Les notes que voici sont bien 
faibles, je le sais, comparées à cet esprit plein de 
grâce, que j'ai eu le privilège de r ecevoir. Du 
moins serviront-elles d'irnage qui rappellera l'ar
chétype à l'homme que le Thyrse a frappé. (i) ,, 

Après s'être étendu longuement sur les syn1-
boles Pythagoriciens, Hébreux E o-yptiens 1et 
avoir fait ob ' 

0 
. ' . server que les personnes ignorantes 

et sans InStruction sont incapables d'en saisir le 
sens il aJ·oute· M . I . 

' . · « ais e gnostique comprend. Il 
ne convient donc pas que tout soit ind1stinctie-
ment montré à tGus, ni que les bienfaits de la sa
~esse _soient accordés à des hommes dont l'âme n'a 
Jamais, même ,. en reve été 'TJUrifiée · ü=;s 
mystères de l ' ~ , 

· a parole ne doivent pas davantaae 

• (1) Stromata I I 13 , 
library de c~A;~·. - Tra~uction de l' Ante-NioetLe 
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.être expliqués aux profanes. » Clément cite Saint
Paul pour m~ntrer que ?ette cc connaissance n'ap
partient pas a tous» et d1t,en se reportant àl'Epitre 
aux Hébreux (ch. V et VI), qu' « il existait certai
nement parmi les Juifs d es enseignements oraux.>> 

Après s'être étendu sur les écrivains Grecs et 
.avoir passé en revue la philosophie, Clément dé
clare que la gnose cc communiquée et révélée par 
le fils de Dieu, est la sagesse, or, la gnose elle
mérne est un dépôt qui est parvenu par ttans
rnission à quelques hommes; elle avait été com
muniquée oralement par les Apôtres. » 

Nous avons dé,jà dit que Clément divisait les 
chrétiens en deux catégories, ceux qui se con
tentent de la foi commune, et ceux qui s'élèvent 
jusqu'à la gnose. Qu'est-ce donc, au juste, que 
l e gnosliqne chrétien? Clément en a tracé en plu
sieurs endroits des Stromata, notamment au VII

0 

(10-14) un portrait idéal ou il est aisé de relever 
deux traits pri~cipaux. D'abord le gnostique a 
une connaissance et comme une intuition des véri
tés que fait admettre la foi sans en révéler le con
tenu: il a l 'intellüTence de Diëu et des cho$eS divi
nes en général, ._ de l'homme, de s~ nature, de 
l'univers et de son origine; les cc grands mystères >) 

,dont les petits ne sont qu'une préparati~n, lui 
sont révélés . Puis le gnostique mène une VJB par
iaite, caractérisée par la pratique de deux vertus, 
l'une stoïcienne, l'autre chrétienne. Il appelle_ la 

. , . 'b'l'té 1 gnost1·que a déraciné prem1ere: 1'1nsens1 1 1 ; e . 
, • t ut le sensible de 

·en lui toute passion tout desir, 0 . f, 
·sa nature· aussi n'a-t-il que faire des vertus in e-

. ' ' 1 tt . il est inébranla-
r1eures nécessaires pour la u .e, , . 

. 'ble aux emotions. 
ble aux événements et 1naccess1 
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La seconde vertu est la char i té : elle est cornrne~ 
le principe qui dirige et féconde toute la vie d 
gnostique. Il terrnine en disant: cc Que l 1e:xernpl~ 
-ici donné suffise à qui sait 011 lendre . Car il n'est 
pas désirable de dévoiler le 1nystère , m ais seu~ 
lement de donner à ceux qui sa vent , les ü idica~ 
tians suffisantes pour leur rappeler » . 

Origène, disciple de Clément d'Alexandrie ,vient 
à son tour nous apporter son tén1oignage. Dans 
son Contra-Celsurn, rép0ndant à Celse qui avait 
dit du christianisme qu'il était un systèm e secret 

' il déclare que si certaines aoctrines sont secr ètefilQ 
bien d'autres sont publiques et que ce système 
d'enseignement. exotérique et ésotér ique, adopté 
par les chrétiens, était r épandu m êm e parmi les 
philosophes: « Notre doctrine, d it-il, est si éloi
gnée de ne vouloir pas de sages parmi ses fidèles 
que, pour exercer l'esprit de ceux qui l'embras

sent, elle se c.ache tantôt sous des expressions obs
cures et énigmatiques, tantôt sous des paraboles et 
sous des emb\èmes . • • Jésus propose des para
boles à la foule de. ses auditeurs, ne jugeant pas: 
~eux du dehors di_gnes d'autre chose que de ces 
ins~ruc~ions extérieures; mais qu'étant en parti
~uher il explique tout à ·Ses disciples, comme· 
etant les légitimes héritiers de la sag,esse » . Parmi 
1~~ ~~ges, il Y a plusieurs ordres: l'un composé-
d 1n1tiés qui l . • n'o t ne e sont que depuis peu et qui 
. n pas encore reçu le symbole de l eur purifica-· 

faon; puis ce . , . ux qui ont donné toutes les preuves 
n~cessaires de fidélité à la foi è.hrétienne Origèn& 
a3oute qu'une él t· . . . s ec ion est encore opérée parmt 

e
cneuxh-c~: _cc C'est entr€. ces derniers dit-il que l'on 

c 01sit u I ' ' . q e ques-uns pour avoir le soin· d'.exam1-
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n er la vie et les mœurs de ceux que souhaitent 
être admis dans l'assemblée. Il y a une différence 

' dit-il~ entre présenter à des âmes inférieures 
les r em èdes dont elles ont. besoin et appeler les 
esprits b ien sains à la connaissance et à la médi
tation des choses divines. Comme nous ·savons dis
tinguer l'un d 'avec l'autre, nons exhortons d'abord 
tous les hommes à venir chercher leur guérison 
dans notr e doctrine.. Mais quand nous voyons. 
que ceux à qui nous nous sommes adressés ont 
fait leur pr ofit de nos exhortations et qu'ils. 
t âchent sérieusement de réformer leur vie, c'est 
alors que nous les initions à nos rnystères ». 

Origène déclare que l'Eglise conserve les ensei
gnen1ent s secrets de Jésus; il invoque, en termes 
précis, les explications données par Jésus à ses 
disciples, dans ses paraboles: cc Je n'ai pas encore 
parlé de l'observanc€ de tout ce qui est écrit dans, 
les Eva n O"iles car chacun d'eux contient de nom-

o ' 
breuses doctrines diffic'iles à comprendre, non 

( . . 
seulement pour la masse, mais aussi pour certain& 
esprits plus intelligents; par exemple ·une expli
cation très prof onde des paraboles adressées par 
Jésus à ceux du dehors, paraboles dont-p réser
vait l'interprétation complète aux hommes qui 
avaient dépassé fr: stage de l'enseign~me~t exoté
rique et qui venaient vers lui en particulier, dans 

la maison. » 
0 

. è 
emples r1cr ne. 

Après avoir cité quelques ex , t> 

d Babel et pour-
raconte l'histoire de la Tour e . ·t et cela au point 
suit en ces termes: cc Il y aurai , 

à dire sur ces ques-
de vue mystique, beaucoup . 

,. os le passage su1-
tions. Nous citerons, à ce prop , 

b d garder le secret: 
vant de Tobie XII-7: Il est on e 
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d
' roi afin que la doctrine de la descente des 
un ' ·t r âmes dans les corps, ne soi 1vrée aux esprits 

vulgaires ... Il suffit de repr~senter, d_a~s le style 
.d'un récit historique J c-e qui est destine à offrir, 
sous le voile- de l'histoire, un sens s-ecret, afin 
que ceux qui en sont capables~ parvi_ennent eux
mêmes à ?'assimiler tout ce qui a trait à la ques-

tion. ,> 

Assurément, dit-il, l'Evangile est une a ide pour 
les ignorants; néanmoins l'éducation, l'étude des 
meilleurs auteurs et la sagesse, sont non 
pas un obstacle, mais un secours pou r l'homme 
qui désir-e connaîtr~ Dieu ,, . Quant aux inin telli
gents, cc je m'efforce, eux aussi , d e les former 
de mon mieux, n1algré mon désir d e n e pas faire 
.entrer dans la communauté chrétienne d 'élén1ents 
semblables, car je recherche de préférence les 
esprits les plus cultivés et plus capables, parce 
qu'ils sont à même de saisir le sens des paroles 
obscures. >) 

Impossible de mieux dire que si le Christia
nisme est ouvert aux ignorants, il n e leur est 
pas entièrement réservé; pour les esprits cc cultivés 
·et plus capables i, il y a des enseignements plus 
profonds. 

~e nombreux chapitres d'Origène sont consa
cres aux significations allégoriques et mystiques 
de l'An · ~ cien et du Nouveau Testament. On s~it 
comm-ent il camp d l'. t . t ren 1n erprétation des Ecrii-
ures. -Elles ont s un « corps » c'est-à-dire « le 
ens ordinaire et h. t . ' 1i é . 18 or1que », une « âme » sens 
gur qui peut At • • . , 

un . e re sa1s1 intellectuellement enfin 
cc esprit » sen • té . . . ' 

-.seul"' ... ' 8 in rieur et d1v1n que peuvent 
.i:) connaitre les initiés. 
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_ Nous pourrions encore apporter le témoignage 
,de nombreux P ères de l'Eglise, entre autres saint 
Polycarpe qui, dans un épître aux Philippiens leur 
dit « qu'ils ne pourront atteindre la haute philo
sophie du saint et glorieux Paul que par la médi
tation .. . qu'en ce qui le concerne, lui, il n'a pas 
,encore l'avantage de connaître le sens caché des 
Ecritures >> et saint Denys l'Aéropagite qui ensei
gna que l'esprit d0 la religion du Christ réside 
dans l a connaissanc& des mystères sacrés et dans 
l'illumination. L'initiation chrétienne comprenait 
t rois grands degrés : la purification, l'illumination 

-et la perfection. 
Tout cela n 1a pas échappé à un théologien mo-

derne, le cardinal Newmann, dans Arians of the 
F ourth Cen tury (les Ariens du IV° siècle). Il admet 
bien l 'existence d'unl tradition secrète remontant 
,aux Apôtres, mais croit qu'elle consistait en doc
trines divulguées pl us tard, dans les Credos des 

pre:miers Conciles. 
Cette ' thèse est insoutenable, car les doctrines 

des Credos se trouvent clairement énoncées dans 
les Evan a-iles et les Epîtres, et avaient, par con
.séquent ;outes été antérieurement divulguées. 

Le C~rdinal s'exprime en ces termes, au sujet 
-d'Irénée qui insiste beaucoup dans Contre _les 

, ' . . · t d l'Eo-hse: H erésies sur une tradition secre e ans o 
, a·t· secrète a 

-<c Il est bien certain qu'une tra 1 ion 
,. . 1 s Apôtres causas-

du exister en admEttant que e , 
' . t omme tant d au-

sent et que l eurs amis eussen c . 
. . bl ntre autres avoir 

-tre·s de la mémoire ... il s-em e e ' .. 
. t étation tradition-

existé dans l'Eo'lise. une 1n erpr 0 .- 't t ·on remon-
nelle des types historiques, interpre a 

1 d t . 
. , é parmiles oc rines 

-tant aux Apôtres,ma1s relegu es 
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Secrètes comme étant dangereuse pour la I)'),> • ' ,,~aJo-
rité des auditeurs. A coup sûr, Saint-Paul d ans 
!'Epître aux Hébreux, nous_ donne un exem 1 . Pe 
d'une tradition semblable et nous montre à la fo. 

t' l& 
son mcistence et son car.ac ere secret (m algré sà~ 
origine juive bien caractérisée), lorsque après 
avoir int~rrompu ses explications et mis en doute 
la foi de ses frères, il leur communique, non sans 
hésitation, le_sens secret àu récit concernant Mel~ 
chissédec, tel qu'il est donné dans la Genèse. (1) » 

Il y a bien d'autres traces, dans les écrits des. 
Pères de l'Eglise, d'un enseign ement ésotérique. 
Si, dans l'Eglise Occidentale, la tradition disparut 

J 

dans la mêlée oragEuse et les convulsions sociales 
et politiques qui marquèrent la fin de l'empire 
romain, elle...--·se conserva en Orient assez long
temps, pour ~ que les Croisés, parlas en guerre 
contre les Musulmans, pour la défense du Christ 
et de la ville sainte: puissent recueillir ce précieux 
héritage et revenir dans leur patrie, riches de 
leu~s études et de leurs travaux, et les faire par
venir jusqu'à nous par le moyen des Sociétés 
Secrètes: l'Ordre dt: Saint-Jean de Jérusalem les, 
Te~plfors, les Troubadours Albigeois, les Rose
Crmx, le~ Illuminés et les Francs-Maçons. 

' 
Jean II BRICAUD, 

Patriœrche de r Eglise Gnostique Uni,verselle. 

(1) Ch. I. Section III, page 62. 

/ 

:ues Plantes lV!agiques 

La Ciguë (Conium Maculatum) 

•.. Mais, allons, Oriton, obéissons-lui 
de bo_nne g1•~ee, et qu'on m'apporte 
le poison., s 'il est broyé, sinon qu'il 
le b,·oie lui-même. 

(Platon Pa&DoN) 

La grande ciguë officinale. Conium maculatum 
.-connu sous le nom vulgaire de ciguë tachetée, 
cocuasse ,en languedocien J aoubertassa,c'est-à-dire 
{mauvais r;ersil) est très répandue en Europe sur
tout dans les contrées méridionales, en Espagne, 
,en France, en Italie, en Grèce. Elle croît de pré
férence dans le voisinage des villages, dans les 
cimetières, les jardins incultes et les décombres 
un peu frais. La ciguë des contrées méridionales 
sèche est plus active. Elle répand quand on la 

· bl ' celle froisse une odeur nauséeuse compara e a 
,de l'urine de chat, son alcaloïde la conicine ou 
cicutine est doué de propriétés toxiques très a~
ti ves. On emploie surtout les feuilles, les racl-

. · L · diverses i:ar-nes et quelquefois les semences. es 
ties de la ciguë sont de puissants narcotiq~es,ell~s 

. ., ., d. ntispasmod1ques et ·ont des propr1etes ano 1nes, a 
, 1 • contre les engorge-

desobstruan tes· on les emp 01e . 
' . h tisme la syph1-

men t chroniques du foie, le r uma ' . d 
. maladies es 

'lis, les affections névralgiques, , s 
· d leurs cancereuse , 

bronches phtisie, contre les ou 
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etc. La température et la posi~ion géo~raphique, 
des pays exercent comme nous l _avons dit,une très 
grande , influence sur_ la propr.1été médicale dBs. 
végétaux qui y cr?1s~e~t naturellement. Cette
influence se fait sentir ev1demment pour la grande 
ciguë. En efiet, tandis que dans les r égions mé~ 
ridionales de l'Europe, en Grèce, par exemple les 
propriétés de la ciguë sont très développées, et. 
que cette plante est un véritable poison , nous 
voyons qu'en Angleterre et en Allem agne , et en 
général dans le nord de l'Europe, ses propriétés 
s'affaiblissent à tel point que, suivan t quelques 
auteurs,les gens de la campagne m angent ses 
· feuilles, sans en éprouver aucun accident. 

Linné, assure qu'en Suède tous les bestiaux 
s'en nourrissent et que les vaches en sont très 
friandes tandis que dans le Midi seule la chèvre· 
la broute. Avant l'emploi de la conicine on em
ployait ordinairement la poudre de feuilles ré
cemment desséchées. On doit commencet :r;ar des 
doses extrêmement petites, que l'on augmente 
ensuite _graduel1e21.ent, on emploi également les 
feuilles fraiches en cataplasme, nous donnerons: 
plus loin quelques recettes sur l'emploi de la 
ciguë. 

La phar~acopée du xvII6 et xvnr siècle nous, 
vante la ciguë dans ses préparations diverses 
comme fort résolutive, propre pour les schirres, 
pour les loupes naissantes, pour 1es duretez, de
la ratte, du foye, du mésentere, étant appliqué-
sur,,. la ~umeur. On en fait entrer dans les com
r;osition_s de plusieurs onguens: on ne doit point. 
s'e · · • , n serY1r intérieurement parce qu'elle cause des-
stupeurs,trouble l'enoondement et offusque la vue" 

r' 
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comme disait le célèbre chirurgien Ambroise 

paré. 
Les An tidotes sont le café fort, le tann~n, (les· 

acides,le vinaigre , le lait sont incompatibles avee 
la ciguë et la conicine.) 

Raspail préconise l'eau sédative avalée d'ins
tan t en instant dans les cas d'empoisonnement 
par la ciguë, la bell~d~ne, le da~ura, et tou~ le~ 
poisons végétaux. Sed1r nous dit que (la cigue 
est froide, sèche et assez humide; ses signatures 
sont: le Scorpion , ou le verseau; Saturne; il faut 
la cueillir quan d Saturne est joint au Soleil, alors
elle est antiaphrodisi.aque, son eau guérit les 
rhum atism es et empêche la trop grande croissance
des seins. Vénéneux , le suc mêlé à de la lie de 
vin plonge les oiseaux en léthargie) . 

L'h istoire de la ciguë remonte à la plus h~ute 

t . ·t ' C'est avec son suc que l'on préparait le-an 1qu1 e. , t de· 
breuvarre qui servit à donner la mort a tan 
conda;nés innocents ou coui:ables. L~ plus célè-

b . t · dont l'histoire fait mention est So-
re vie ime , t v ·c· 1~ 

h . d'Any us 01 i o crate poursuivi par la aine · 
récit de Platon décrivant cette émou~ante scèn~: 

S t lui dit Criton, que .e 
« Mais je pense ocra e, et u'il n'est 
soleil est encore sur les montagnes, q d'autre!-

, . · que beaucoup 
pas couche; et Je sais ès que l'or-
n'ont bu le poison que longt~mps atpr ncré et bu 

, , d , . qu'ils on ma o 
dre leur en a éte onne, ,. ont pu 
à leur gré, et que quelques-uns mem~ ,~ 

. 'est pourqu01, ne w 
jouir de leurs amours. c 

du temps. 
presse pas, -tu as encore u dis Criton, répondit 

« Ceux qui font ce que t . •pnt que c'es\ 
. ns. ils croL 

Socrate, ont leurs ra1s0_ '·'ai aussi les miennef. 
autant de gagné; et mm, 1 
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i:our ne pas Te faire; car la seule chose que je 
• 11rois a-agner en buvant un peu plus tard, c'est 

v b O . ~ 

·de me rendre ridicule à m.01-meme, en me trou-
vant si amoureux de la vie, que je veuille l'épar
gner lo!squ'il n'y en a _plus. ~insi donc, mon 
.cher Criton, fais ce que Je te dis, et ne me tour
mente pas davantage. 

Là-dessus, Criton fit signe à l'esclave qui se 
ienait tout auprès. L'esclave sortit et après être 
resté quelques temps, il revint avec celui qui 
-devait donner le poison, et qui le portait tout 
broyé dans une coupe, Socrate, le voyant entrer: ' 
Fort bien, mon ami, lui dit-.il; mais que faut-il 
que je fasse? car c'est à toi de m'en instruire. 

« Rien autre chose, lui dit cet homme,sinon, 
,quand tu auras bu, de te promener jusqu'à ce 
que tu sentes tes jambes appesanties, e t a lors de 
te coucher sur ton lit. Et en même temps, il lui 
tendit la coui;e. Socrate la prit, Echécrate, avec 
!e .plus_grand calme, sans aucune émotion, sans 
-changer de couleur ni de visage; mais regardant 
œt homme d'un œil ferme et assuré comme à son 
ordinaire; dis-moi, est-il permis de faire une liba
tion avec un peu de ce breuvage? Socrate, lui 
répondit cet homme, nous n'en broyons qu'autant 
-qu'~l faut qu'on en boive. J'entends, dit Socrate; 
m~_18 au moins il est permis et il est juste de 
faire ses prières aux Dieux, afin qu'ils bénissent 
not!e V?yage et qu'ils le rendent heureux; c'est ce 
-que je leur demande; qu'ils exaucent mon vœut 
Après avoir dit cela, il porta la coupe à ses lèvres, 
~t la but avec une tranquillité et une douceur 
merveilleuses. 

« Jusque-là. nous avions eu presque tous la 

r 

1 

r 

LES PLANTES MAGIQOES 2î 
force de r etenir nos larmes; mais, en le voyant 
boire, et après qu'il eût bu, nous n'en fûmes. 
plus les maîtres. Pour moi mes larmes s'échap
pèrent _ avec abonda~ce, et m~lgré tous mes, 
effor ts, il fallu t que Je_ me couvr1ssel de mon man
teau pour pleurer en hberté sur m01-même; car ce 
n 'était vas l e malheu r de Socrate que je pleu~ 
r ais, mais le mien , en pensant quel ami j'allais 
per dre. Criton , avant moi , n'avait pu retenir ses. 
larmes, et. était sor ti , et Apollodore, qui n'avait 
pr esque pas cessé de pleurer auparavant, se mit 
alors ù crier, à hurler, et à sangloter de teHe sorte 
qu'il n'y où t pèrsonne à qui il ne fit fendre le· 
cœur, excepté Socrate. - Que fait.es-vous, mes 
amis, nous dit-il? N'était-ce pas pour cela que 
j'avais r envoyé les femmes, de peur de ces fai
blesses inconvenan tes, car j'ai toujours ouï dire
qu'il faut mourir avec de bonnes paroles? Tenez
vous donc en r epos, et témoignez plus de fer
m eté . - Ces paroles nous remplirent de confu

sion et nous retînmes nos pleurs. 
« Cependant Socrate qui se prome~ait, dit qu'il 

sentait ses jambes s1a ppesantir, et 11 se c~ucha. 
sur le dos com1ne l'homme l'avait ordonne. E~ 

' ,.. homme qui lui avait même temps, ce meme . 
donné le poison, s'approcha, et ap~ès avm_~ 
examiné un moment -:es pieds et ses Ja:be,:Î ;e 
lui serra le pied avec force, et lui deman a s .1 

. 1 • a ensuite les Jam-
sentait; il dit que non, Il ui serr . fit. 

. lus haut il nous 
bes, et portant ses mains P .'d. ait· et le 

1 . t et se roi iss ' 
voir que le corps se g açai . è ue le froid 
touchant lui-même,il _nous dit que ~

10
:; quitterait. 

gagnerait le èœur' alors Soc~ateiacé. et alors se-
Déjà tout le bas-ventre était g ' 
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-découvrant, car il était couvert: Criton dit-il, et 
ce furent ses dernières paroles : Nous devons u 

' bl' d' n coq à Esculape, (i) n ou 1e pas acquitter cette 
.dett€. 

<c Cela sera fait, répondit Criton , mais vois si 
tu as encore quelques choses à n ous dire . 
<c Il ne répondit rien, et peu de temps après il 
fit un mouvement. L'homme alors J'c1yant décou- • 
vert tout à fait, ses regards étaient fixes ; Cr iton 

) 

-voyant cela, lui ferma la bouche et. les yeux . 
<< Voilà, Echécrate, quelle fut la ï n de notre 

.ami, de l'homme, nous pouvons le d 1 rc, qui a été 
le meilleur des hommes que nous d vons connus 
.de notre temps, le plus sage d'aille urs et le plus 
juste des hommes. » 

Si le peuple athénien, dans une h 1 u r e d'impar
-donnable folie, a fait périr Socrat€ 1 n r le poison 
et s'il a choisie la ciguë comme a i rne juridique, 
c 'est qu'elle tuait sans p rovoquer de.:: eonvulsions 
et n'altérait pas les lignes sacrée"' ne la forme 
humaine; jusque dans la mort, la C.: 1·t'ce respectait 
la beauté de la vie. 

Après le célèbre phfiosophe v int Je tour d e Thé
ramène, son disciple, l'un des trentr ty ra ns qui 
gouvernaient Athènes. Après avoir joué un rôle 
~mportant comme général, n1agisf r u·f, et or ateur, 
11 fut condamné à mort et but la cin·uë dit Cicé-,.... ' 
ron, comme s'il eût satrsfait sa soif; puis présa-
geant en quelque sorte la mort d e son accusateur, 
ï d' 

. 
1 It en souriant « Ja :r:asse 13. coLrpe au beau 
Crétias. » -

Ce n'est pas seulement en Grèce q ue la ciguë 

' ''e~di) • C'étai~ un sacrifice d'actions de ~'t'a-ces au dieu de la 
ui ccmc qutl d'I" • " < • ' e e 1vra1t par la mort de tous J(~s maux de la vie .. 

i 
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.était employée comme poison. Strabon nous ap
prend que les Espagnols préparaient avec une 
h erbe semblable au persil, et qui n'est autre que 
la ciguë, un poisor .. qu'ils avaient toujour~ sous la 
m ain, pour les moments cr itiques. Dans la cité 
phocéenne de Massillia d'après Valère Maxime, 
on conservait publiquement, un breuvage à base 
de ciguë que l 'on délivrait à ceux qui obtenaient 
du Sénat la faveur de mourir. Le même auteur 
ajoute que cette coutume ne lui paraît pas avoir 
pris naissance dans la Gaule, et il pense qu'elle 
fut arportée d ans la colonie grecque de Marseille 
r,ar les Phocéens. Cet usage, Valère Maxime le re
trouve dans l'île de Céos où les vieillards ayant 
d épassé la soixantaine et jugés inutiles à la patrie 
quiltaient ordinairement la vie en prenant du 
poison. Sénèqne ayant reçu de son ancien élève 
l'ordre de mourir , s'ouvrit les veines des quatre 
me1nhres . La vie s'écoulait trop lentement de ces 
no1nl5r2uscs sources; le centurion était impatient. 
1--\lors le ph ilosophe s'adressant à son médecin, 
dont il connaissait de longue date son amitié pour 
] ui et son habileté dans l'art qu'il pratiquait le 
fv r ia de lu i donner ce poison <c par lequel on 
faisait périr à Athènes ceux qu'un jugement pu
blic avait con damnés i, .Mais il but en vain, dit 

' ta· nt déjà l 'historien parce que ses membres 6 10 . 
· , , 1 1·01ence du roi-g lacés et son corps ferme a a v , t' 

son; i1 se fit alors transporter dans une etuve, 

dont la vapeur l'étouffa. d , · 
Juvénal reproche à l'ingrate Athènes . en ~vo~~ 

. ue la froide c1gue. 
'SU offrir à ses grands citoyens q . . 

f de l' Attique qui 
Galien cite une vieille emme da 
était parvenue, par l'habitude et par une gra -
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tion rente dans la quantité à manger impuné 
de la ciguë.Mithridate offre un exemple bien me

1
nt 

- . 'té . p us célebre de cette 1mmun1 acquise. (i) 

Diogène L~ë~ce, le bi~graph: du philosophe, 
Diodore de S1c1le, Tertuhen, Sa1nt-J p:• , Ch rv 

JSOS-
tome se rencontre pour déclarer que c'est hie 
le suc de la ciguë qui a été donné au philosoph: 
dans la coupe de Théramène, l 'un <les trente 
tyrans (dont Socrate avait présenté la défense) 
but le poison qui lui fut administré. i 

Théramène, au temps de sa tou t.e-puissance 
' avait décrété trois genres de peines légales; le pal, 

~a ciguë, et l'exil; il ne prévoyait pas qu'il serait 
la première victime, tout au moins la première, 
victime notoire du supplice qu'il avaj L imaginé. 
Polémarque fut la seconde victüne dLs Trente· 

) 

Phédon indique que beaucoup d'autres avant le 
philosophe Athénien avait péri pa r la ciguë. 
Longtemps après le renversement de l:t républi
que grecque, la mort par la ciguë Gtait encore 
pratiquée chez les Romains: Steger cit e, en preuve 
le maro/re de Saint-Justin. L'opiniun la plus 
accepfée est que Saint-Justin,le célèbre apologiste 
du christianisme persécuté, qui avai1 ahjuré les 
erreurs de la philosophie payenne, sans en aban
donner l'h b't t a 1 e le caractère, mourut décapité à 
Rome, ~vec p1usieurs compagnons, sous le règne 
de Marc-Aurèle Né . , 
I · anmo1ns, ecrit le professeur 
mbert-Goubeyre ·1 . . d . , cc 1 est une version que Je ne. 

1 
01

s. pa.~ négliger dans ce mémoire h jstorique sur
la cigue~ et que les Bollandistes ont insérée dans 
eurs savantes h rec erches: l'empereur , qui tint à. 

(1) L. DucLos Le Pl 
• 8 antes Vénéneuses. 
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honneur de _mettre le manteau de philosophe sur 
la pourpre ron1aine, aurait voulu, par respect 
pour l'habit que por tait le chrétien condamné, le 
faire m ourir en secret et non en public, et il 
aurait ch oisi pour cela, non la hache du bourreau 
m ais le breuvage qu'avait bu le prince des philo
sophe. (i ) Saint-Jean-Chysostome dit que la mort 
par la ciguë était une mort plus douce que le 
sommeil , sommo suavior. Tertullien, la compa
rant aux supplices endurés par les martyres, trai
tait la mor t de Socrate de simple jeu, en regard 
des morts hon ·ibles dues au génie inventif de la 
cruauté païenne. 

Xénophon, dans son apologie de Socrate, dit 
aussi que la mort par la ciguë est << le plus facile 
des suppli ces. » 

Certains condamnés étaient obligés de boire 
deux ou trois fois de suite la potion de ciguë 
pour mourir: question, sans doute, de résistance 
organique, de constitution individuelle. . 

Ceux qui mouraient par la ciguë n'avalaient _le 
poison qu'après le coucher du so~eil,. à 1~ suite 
d 'un bon r epas. Le bourreau fourn1ssa1t lui-même 
la ciguë aux victimes et la leur faisait payer. . 

Plutarque (Vie de Phocion. chap. XLI) rapporte 
compaanons de à ce propos: « Quand tous ses 0 

mort eurent bu le poison, il n'en reSta plbus _pou_: 
Phocion et l'exécuteur déclara qu'il n'en radierai 

, 1 . eu"'" donné' onze . t d' t qu'on ne u1 li po1n au res, . 
1 

• de chaque 
drachmes (iO fr. 75), qui étaient e p~1; du temps 
dose Comme cette difficulté prenai . p · ' 

· . . is lui dit: « uis-
Phocion, appelant un de ses am 

d }'Histoire ( Se Sé1•ie) 
(1) CABANES. - Les IDdiscrétions e 
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qu'on qe peut n1ourir gratis à Athènes, je tè 
prie de donner à cet homme l'argent qu'il de

mande. » 

On a prétendu nous dit le Dr Cabanès que la 
plante vireuse était broyée et m élangée à du vin. 
C'est· d'autant moins probable que le vin était 
considérée comme un contre-poison de la ciguë: 
l'on est allé jusqu'à dire que les incorrigibles bu
veurs ne màchaient de la ciguë, que pour se 
donner Ïe prêtexle d~absorber d e gr andes quanti
-tés de leur boisson préférée . Mais Pline , qui conte 
l'histoire, ne peut être toujours crû sur parole, et 
nous croyons, malgré tout qu'en réalité la ciguë 
constituait l'élément unique du p oison judiciaire 
des Athéniens. 

D'après les expériences d'Arétée, de Pline et le 
témoignage de saint Jérôme, qui assur,e que les 
prêtres égyptiens se rendaient impuissan t aux 
excitations sexuelles, en buvant progr essivement 
et journellement une décoction de la plan te . De
puis Hfppocrate jusqu'à Avicenne , la cig uë a 
d'ailleu:s, toujours passé pour un aphrodisiaque. 

Ajoutons que du temps de Perse - ainsi qu'en 
témoignent certafns vers du poète satirique - il 
était de . crcJr.ance générale à Rome que la ciguë ~ 
était un excellent fébrifuge. Or, Perse était l'ami 
des célè~res médecins Musa et Cratérus, et par 
eux il ét.ait bien renseigné sur tout ce qui tou
chait à la médecine. « L'expérimentation mo
d~rne (nous dit encore le Dr Cabanès qui nous a 
fo · I 

ur~1 a plupart des documents pour cet article.) 
- ne dementant pas le récit de Platon il est inexact 

de prétendre que celui-ci a fait ~uvre de rhé
teur. C'est plus qu'un récit d'historien,nous pour-

1' 

;1 
1 

l 
l 
1 
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rions presque dire que c'est une observation de 
clinicien, puisque en le suivant pas à pas, mais 
en l'intèrprétant en homme de science, nous n'a
vons pu qu'e n confirmer la scrupuleuse véracité.» 

Voici d'après Sédir une recette sur la << Prépa
ration de l'extrait de ciguë. - PrenBz de la ciguë 
·écente (tiges et feuilles) autant que vous vou-

1 ' 
drez; exprimez-en le suc, faites-le évaporer à un 
feu t rès doux, dans un vase de terre, en le re
m uant de ten1ps en temps pour l'empêcher de
brùler; faites-le cuire jusqu'à consistance d'ex
trait épais , ajou tez-y une suffisante quantité de 
poudre de ciguë pour en faire une m~sse, don~ 
vous formerez des pilules de deux grains ... c< S1 
au défaut de la ciguë verte, on fait un extrait 
avec la décoction de la plante sèche,,..etteprépnra
t ion a b ien inoins de vertu que la précédente >i.-(1) 
On doit comm encer l a médication par très pebœs 
doses, que l'on peut augmenter jusqu'à un gros et 
demi. ussjtôt ar,r ès l'ingestion faire- ,~ren~re du 

dl1 bouillon ·de veau, ou de 1 infu~10n de 
th é , ou f Il de 
fleur de su reau. On peut employer les eu1 esl' 
ciguë , sèches et coupées, dans un sach~ q~~an~: 
trem pe 'quelques minutes dans l'eau ouhi t '. 

t Pplique le sac e en-
on presse légèrem ent e on a te éso-

, t· sont fondan s r core chaud . Ces prepara ions 

l utives et calmantes. '' r e Conc:eiller e que << J..J ..., 
Cet auteur rapporte encor fi du xvm0 siè-

d 'Eckartshausen qui vivait à la n ·r des 
, . ante pour avo1 

cle donne la formule suiv d cio·uë de jus-
t mposées e t> ' apparitions: boulet es co , . de Man-

d' 1 ès d opium, quiame, de safran, a O ' 

. l'Usage de . Nouvelles sur 
(11 Ant. ST.oncK. - Ob~~rv~~62~ 

la C1gu~. - Vwnne et Pm is, 
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dragore, de pavot, d'Assa-fœtida et de persil, des ... 
séchées et brûlées. 

Nynauld Lycanthropie (i) dit encore cc Pour v . . oir 
des choses étranges, racine de bruyère suc d . , e 
ciauë de jusquiame et semence de pavot noi·r 0 , • » 
(sur les formules de parfums.) La ciguë paraît 
aussi avoir été en1ployée par les empoisonneurs 
du temps de la Voisin. Celle-ci qui avait disputé 
en Sorbonne avec des savants docteurs, connais
sait bien l'histoire grecque, et savait les circons
tances de la mort de Socrate. Peut-être cherchait
tlle à reconstituer le poison judiciaire des Athé
niens, lorsquelle faisait cette étrange manipula
tion: « On pilait l'herbe, on en exprimai t le suc, 
que l'on mettait dans un m atras avec du mercure 
et du vif-argent mais tout cela s'en allait. )> (In
terrogatoire de la Bosse 1.6 janvier 1679 .) Il ne 
semble pas, en effet, que cette opération ait réussi; 
mais ce récit montre bien que les criminels pou
vaient, en toute connaissance de cause, employer 
la ciguë, et on peut penser que ce poison fit des, 
victimes, tout comme l'arsenic et l'opium. 

C. B. I 

. 1 

1, 
' 

A PQOPOS DE h'A.Thfl~TIDE . 

Mon Cher Directeur, 

Permettez-moi d'apporter quelques notes com
plémentaires à votre remarquable article sur « La 
Carte de l'Atlantide et la Tradition ésotérique ». 

Nous les ajouterons, si vous le voulez bien, au 
.chapitre de la « Preuve des rapports entre les 
Egyptiens et les Atlantes )> et sommes persuadés 
qu'apr ès leur lecture, aucun doute ne pourra per
sister dàns l'esprit du lecteur, même le plus 
rebelle à nos conceptions. 

Ces notés sont ernpruntées au beau et sincère 
travail déjà cité par vous de M. l'abbé de _Br_as· 
seur de Bourbourg, membre de -la Comm1ss10n 

. 'd't' en un superbe scientifique du Mexique, e 1 e, 
bl par l'édi· in-folio orné de planches remarqua es, . . 

6 Il orle pour titre. , 
mur Arthus Bertrand 186 · P l -

• d Palangué et es 
« Recherches sur les ruines e 

• ·l · · Mexicaine· >) • Origines de la Czi-z zsation · 1 _ 
. d'abord une re a 

Nou trouvons dans ce livre . 1 è expliquée par e 
.. tion exotériqve de la Gen se tée à 

· , lation emprun 
livre sacrée des Quiches, re l Nuev~ Espana. 
}'Historia Gen. de las ?osas d: ;abagun. comme 
Introduction al lib. primero d S her Bereshit, 

• té · ue du ep ' dans la relation exo riq >- la voix du 
1 savez « o. 

tradition empruntée vous e '. (Per Ank) 
de vie >> 

passé des doubles demeures 
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des sanctuaires d'Egypte, nous trouvons d 
. . , ans 

le livre sacré des Quichés, un paradis terrestre 
qui portait le nom de Tonacatepelt ou cc montagne 
de la Vie ou de la Substance ». Ce j ardin dans 
lequel se trouvait un ar~re m erveilleux portant 
des fleurs divines, était gardé par les quatre ani
maux symboliques. 

Là, vivaient l'Adam des Quichés: Tonacateuctle 
et sa femme: Tonacacihualt dont les nom s signi
fient «· Maîtres de la Substance ou de la Vie »: 

Ce fut le Dieu créateur Quetzalcohu alt q u i plaça 
les l\!Iaîtres (mâles et fem elles) d e la Vie dans 
ce jardin. Sept g~nies devaient tour à t our l'ha
biter (et nous y retrouvons nos sept pér iodes cos
miques) mais Xochiquetzal un d e ces sept génies, 
mû par la curiosité et le désir, a rracha une fleur
du fameux arbre appelé: Xochitl-Icacan et, aus
sitôt, un fleuve de sang s'échappa d e ce t arbre .. 

Il est également question du déluge, dans les 
l~vres s~crés des Quiches: Vous l'avez indiqué,. 
du reste, mais c'est le Serpent qui fut cause de· 
ce déluge. L'abbé Brasseur de BourbourO' écrit o , 
page 57: cc C'est Gucumatz (dont le nom signifie: 
cc Serpent Uni ) qui n1est autre que Guetzalco
« huaJt - qui est l'image de l'inondation, car « -il 
« est celui qui s'élève au-dessus d e tout T epeu 

« corn·me les eaux mugissantes; il est « le cœur ou 
« le centre des lacs et des mers », « le Maître ver
« doyant du planisphères de la surf ace azurée » 

" repré~enté (ce planisphère) par l'hiéroglyphe 
cc d'une terrine verte formé .d'une demi-calebasse 
<< ah-raxa-lak, ah-raxa-tzel » cc il est · sur l'eau 

<< comme une lumière mouvante ». (Préambule 
du Popol-Vuh). · 

1 

~ 
1 

;> 
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passage curieux a comparer avec cc L'Eprit pla
n ant su r les Eau x n de Moïse. 

,, C'est le même que (Gucumatz, le Serpent) 
« qui est ,, le conducteur des eaux » car il 
« excite l'inondation, au nom de Hurakan, -
« autre personnification de Quetzal. .. en sa qua
« lité de m ar che des vents et des tempêtes; il est 
« le cc souf fle qu'anime le monde n , rendu sous le 
,, non1 mexicain d'Echecalt, comme l'Honls Egyp
« tien don t-il a tous les symboles e·t dont nul 
,, égyptologue de bonne foi ne saurait nier l'iden-. 

« tilé .n 
Et l'abbé de Bourbourg ajoute: 
« Les m ythes de l'EgyptB et de l'Amérique ont 

« tr op de r essemblance pour qu'on puisse. dire 
« que cette ressem blance est , purement acc1den
« telle; il faudra bien qu'on finisse par campa
« rer les deux histoires, si l'on veut arriver à une 
« solution satisfaisante des énigmes que présente 
« surtout celle de l'Egypte. Pour nous, nous cher-

« chons les Vérités historiques partout et ho~s ~~ 
<c i:;roclamons sans ambages et sans respe.c. -

. rayons en sa1s1r un 
« main chaque f 01s que nous c · t t 
« l ambeau. Que les autres en fassent au an . » 

Di 0 ·ne lan o-ao-e de savant! t 
o b b reuve des rappor s 

Ajou tons encore comme .P . t d Egyp-
(N h Mex1ca1ns) e es 

d es Atlantes a uas é -le l'hiérogly-
. . b 1 que nous r ve 

tiens, diver s sym O es c~est ainsi que 
phique des ancêtres des Aztèques. M l'abbé de 

d l'ouvrao-e de · 
nous trouvons ans b 

3
) un dieu portant 

!30-qrbourg (planche 13. Fi!u::1 est gravé le tau 
un pectoral, au cen~re d qT A la planche 16, 
mystique, ou la croix en , . l nche) une autre 
figure 4 de la zc partie de la p a 
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divinité porte sur la. poitrine un pectoral ou 
!figure 4 de la 2e partie de 1~ planche) une autre 
trouvons encore le tau mystique sur un pectoral 
planche i7. Ajoutons que ces sculptures, en bas~ 
relief sont d'un fini remarquable et d'une ligne 

superbe. 
· Planche 21 et 22, les Hiéroglyphes 4. 43, 45 et 61 

représentent encore le tau mystiquc,p reuves irré
futables de l'importance de ce symbole. 

La planche 25 (remarquable entre toutes) re
présente- une divinité portant sur la tête le pschent 
eu diadème royal égyptien (1). De chaque côté du 
pschent · nous retrouvons les deux cornes de ta:u
reau, du dieu égyPtien Amon-Ra et enfin sur 
la poitrine de cette divinité, en guise de pectoral, 
l'hiéroglyphe 1Ji ême de Amon-Ra: 

(Amen) un mur orné de créneau! 
Nous retrouvons encore des croix en tau ou à. 

quatre branches dans ,les hiéroglyphes i ligne 6, 
et 2 }igne 6 de la planche 34. 

Citons à la · planche 54: Un globe ailé qui est 
absolument semblable au globe ailé des· Egy:ç
tiens. 

Planche 53, nous remarquons des prêtres fai
sant des libations de la même manière que les 
~ebou (ou prêtres des libations) égyçtiens. L'Eau 
elle-même qui sort des amphores imite à s'y mé
~rendre l'hiéroglyphique de l'eau chez les Egyp-
bens (noun): une ligne brisée. 
. Concluons, en citant les hiéroglyphes 10 de la 

~gne 2, et 8 de la ligne 3 qui représentent des 
~~hm~. · 

(t)Etpluss}Î~c· l l'A I h des rois d l ia,ement TEF CoNIQUE (Couronne h anc e 
e a tc_Egypw.) 

" 
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Or, nul n' ignore qu'il n'existe pas un seul 
éléphant en Amérique! 

On ne trouve ces pachydermes qu'en Asie ou en 
Afrique. Si les ancêtres des Aztèques avaient été 
autochtones, comment auraient-ils connu les 
éléphants? 

Tout prouve donc que les ruines de Palanqué 
nous mettent en présence des restes d'une colonie 
Atlante et que les prophètes (Nu.ter hen) égyp
tiens qui enseignèrent à Solon qu'une île im
mense existait au sein de l'Atlantique entre le 
Mexique et l'Afrique étaient non seulement d'ac
cord avec la tr adition occulte mais encore avec 
l 'h istoire écrite en caractères indélébiles sur les 
r uines im posantes des Monuments des grandes 

civilisations dis:çarues. 

Léon COMBES. 

APPENDICE 

à" La Carte de l'Atlantide et la Tradition Exotérique" 
Initiation Juillet 

d ·1 est vrai d'appor 
Je me permets, un peu tar , l i .... 'e·tude de 

à la savant,t; 
ter une nouv.elle preuv~ . . •uillet 1911 page 
notre cher directeur Initiation J E ptiens et· les 

- t entre les ◄ gy 
i7) touchant les rappor 5 ct· r d'une façon 
Atlantes. J'ai été amen~ à :tu h~e extrêmement 
toute particulièr-è un hiérog YP , lle 

. ·t· que lon appe 
répandu dans l 'anttqtn e b l solaire que nous 
le swatiska hindou, sym O e , 
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retrouvons comme je le démontrerai dans una 
prochaine étude - chez tous les peuples de 
l'Asie et notamment ceux apra rtenant à la r 

11 
-'- . ,. . ace 

aryenne._ Or nu e p~n,, Jusqu 1c1, on n'a retrouvé 
le swatiska, (excessivement répandu je le répète 
chez tous les peuples asi_atiques et aryens,) parmi 
les hiéroglyphes Egyptiens et les hiéroglyphes 
des Anciens peuples du Mexique: Nahuas, Qui
chés, etc. Absence totale de cet hiéroglyphe chez 
ces deux peuples, l'hiéroglyphe si commun ce
pendant parmi toutes les autres nations et la simi
litude d'autres hiéroglyphes chez ces deux peu
ples, similitude que l'on ne trouve que chez eux 

' (tel le d'~mon-Ra) ne prouvent-elles pas qu'il y a 
des points de contact fart curieux à rechercher et 
à étudièr entre les Atlantes et les Egyptiens? 

Léon COMBES. 

r 

\ 
1 

Volonté 
~ 

A l'Arni Combes. 

{ Réponse à l' a11tiele du même nom pattu au flo 11) 

Dans son intéressant article sur « Ga Volonté D 

- tout ce qui fait penser est intéressant - M. 
Guymiot semble - qu'on nous passe le mot -
.obsédé par l1idée de chercher i:our l'antelligence 
un point d 'appui dans la volonté, et par suite, 
de n e fa ire apparaître celle-là dans le monde 
qu'apr ès celle-ci; de même qu'en dynamique une 
for ce, avant de r f cevoir une direction doit avoir 
un p oint d'appui . Malheureusement l'analogie 
est loin d 'être vérifiable, sans compter que rien 
n'em pêche d 'en dire autant pour la volonté, quitte 
~~ se h eurter au principe, insoluble, de causalité. 
- Ce que l'on peut affirmer, c'est que la volonté 
n e se montre à nous que comme auxiliaire de 
1'intelligence. Laquelle des deux a pris le ras 
sur l'autre? C'est ce que nous nous demand~rons 
probablement encore · longtemps. Mais _puisque 
nous sommes de loisir, nous pouvons bien don-

ner nos impressions sur le sujet. 
Avant le Loo-os que pense l'univers, rappelle 

0 t, · le -fait penser: 
M. Guymiot: il y a la vol on e qui ~ 

t , · fait penser sinon 
Qu'est-ce qu'une volon e qui 
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une volonté intelligen~? Le cercle est là, il n'y 
a pas moyen d'en sortir. · 

Kant a dit: cc La volonté est la causalité des êtres 
,.,vivants en tant que raisonnables ». C'est-à-dire 
que, pout lui, il n'y a pas de volonté sans intel
ligence. L'un ist l'aveugle, l'autre le p ar alytique __ 

Plus loin, M. Guymiot d éfinit la volition: <c la 
force par laquelle nous agissons. » Il serait peut
être 'plus exact de dire: cc la détermination que 
nous i:renons, la cause bien entendue , d'agir. » 

Après cela il n'est pas certain que les difficultés 
ne nous arrêteront pas. Il y a encore loin du con
vaincu au pratiquant. C'est seulement un premier 
pas vers l'action. Et la définition paraît au ,moins 
manquer de précision. 

Quant à dire de la volonté qu'elle est cc notre 
aptitude à vouloir », c'est ou faire une tautologie,. 
ou commettre une autre inexactitude. Si je dis 
<< je veux parce que je suis apte à vouloir », je 
ne fais guère qu'une tautologie ; mais si par cette 
aptitude à vouloir, je définis la volonté, je risque 
bien d'en donner une définition inexacte. Et 
d'.abord, j'en fais quelque chose d'individuel, qui 
n'est plus la volonté dans son sens général et im
personnel-envisagé. Ainsi entendue elle comporte· 
~es degrés dans son essence même, ce qui est 
impossible ou contradictoire. La volonté est plus 
qu'une ai;:titude; elle est une faculté. 

• _Nous arrivons maintenant à un point plus doc
tr1nal, où l'on ne coupe plus les cheveux en qua
tre, comme on pourrait peut-être nous reprocher 
de l'avoir fait jusqu'ici encore que ce ne soit pas 
si facile. ' 

« Un rapport est une idée, une chose mentale »· 

' 
·1 
1 

1: 
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dit l'auteur. Platon comme tous les nativistiques 
ne parlerait certes pas ainsi , lui à qui les choses 
apparaissaient comme des images, des reflets de 
transcendentaux archétypes; mais il ne s'agit pas 
de Plalon, passons. 

De œ que l 'homme dans ses jugeinents procède 
l-ar rapports , s'easuit-il qu'un rapport soit une 
idée'? Dans cetle « idée » ainsi comprise, il doit 
entrer autant de moi que de non-moi, et le mot 
du p ot1tc , « L'homme est un Dieu tombé qui se 
sou\ ,en L ù.es cie~x » nous revient, inquiétant. 
C'est que pour nous, l'intuition a l'intuition des 
idées ; sous « la paille des termes » elle entre
voit « le grain des choses ». 

Les Idéalistes du l\ll oyen-Age, continue M. Gu~ -
miol, (c'est-à-dire les nominalistes) n'avaient donc 
pas tout à fait tort de penser que la réalité des 
choses était dans les idées. Autrement dit nous 
n 'avons pas de prises sur le monde exérieur.C'est. 
ce qu'affirmaient les Roscelins, bien dépass_és de
puis par un Berkeley, qui nie tout-e réalité au 

non-moi. 
Terrible affirmation, bien atténuée par le ra: 

tionalisme d'un Abflard, et devant laquelle Kant 
, · t lait! Et la subs~ lui-même presse sur èe po1n ,recu . 

tance de ·ia matière, que nous révèle son_ imp~né• 
? Les 1déabstes 

trabilité sa résistance, sa forme ... 
' b'l nt de prendre po-contemporains évitent ha 1 eme . 

lutôt les théor1es
sition sur la question. Voyez P . . 

1 
t conti-

son d1sc1p e e 
de Renouvier exposées par , a ue Berkeley 
nuateur, M. Louis Pr.at (i). 11 n Y te q • et nier 
pour aller jusqu'au bout dans cet v01e, 

tout absolu. 'est qu'un monde de 
Un monde ainsi conçu n 
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fantasmagorie, où tout n'apparaît que Pour dis
pafaître dans le kaléidosçope humain. 

Quant à se demander qui est dans le vrai des 
matérialistes ou des spiritualistes, la question est 
troublante M. Fleury d'Hérouville publiait der
nièrement à ce sujet,dans cc Analyse et Synthèse» 

. , 
un remarquable article: cc ~' involution de la ma-
tière». Il e~t visible que "\f. Guymint a des Rympa
thies, pour le spiritualisme. Nous n'hésitons pas 
-à croire, quant à nous, que chacun d'€ux ne con
tient qu'une parcelle de la véri té; que l'esprit ne 
peut pas s'éteindre ni la substance disparaître, et 
ceci à cause de cela. 

Mais il faut poser un absolu, et bftti r dessus, 
-comme l'a fait Spinoza, mais d'une façon moins ... 
sèche, sans oublier la personnalité humaine, un 
-système indémontable. 

L'idéalisme pur évite, il est vrai, l'erreur des 
deux systèmes envisagés ci-dessous, mais c'est 
pour sombrer dans un désolant solii;:sism e. -
·Quant à chacun de ces systèmes p rès isolément, 
les n1eil1eures raisons qui soutiennent l'un détrui
sent l'autre, et vice-versa. Dès lors, après la thèse 
et l'antithèse, la synthèse qui se surajoute une 
activité nouvelle. 

Pour revenir a11. . dualisme ' entre l'intelligen~e 
-et la volonté, le plus sage est encore de les consi~ 
~érer comme de bons vieux époux qui ne sortent 
jamais l'un sans l'autre, mais dont il serait bien 

(l) Voir un ouvrage de ce philosophe qui intéressera les 
lect~urs de l'Jnitiation : « Contes pour les Métaphy-
sicien~·» (fa réalité, les vérités, les mystères), Louis PRAT, 
Docte~r ~-l~ttres, - Paulin 1910. 
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,difficile de dire lequel des deux commande à 
l'autre. D'ailleurs, Volonté et Intelligence ne sont 
que des composantes d'une force en laquelle elles 
s'unissent. Cette force, c'est la Vie. 

Henri DURAND. 

Grand Talisman de Salomon. 



Idées Médiérales 
et Modernes 

M. Caion, le distingué érudit roumain, a publié 
dans le Românul literar de Bucharest, dont il est 
le directeur, la pénétrante et fine étude q u 'on va 
lire, écrite au sujet d'un ouvrage de notre excel
lent collaborateur, M. A. Porte du Trait des 

Ages (i) . 
Le moyen âge, avec toutes ses institutions plei

nes d'une si intéressante originalité, avec ses che
valiers enthousiastes, ses trouvères et trouba
dours énamourés à l.a foi toujours exaltée, ses 
miracles et ses sorcelleries,est inconnu dans notre 
histoire. Nous ne trouvons aucune trace de l'or
ganisation médiévale, .les fiers seigneurs féodaux 
et les gêntes châtelaines n'ont pas existé chez. 
nous, de sorte que i;:our notre âme, la complexité 
moyennageu_se est. une chose complètement étran
gère. Nous ne pourrions mentionner chez nou~ 
aucun des nombreux procès de sorcellerie qui 
eurent lieu en occident, non plus que la vie reli
g,,ieuse si intense, qui fait de l'occident m-oyenna: 
geux une partie aussi importante que possible a. 

{l) Le Mal Métaphysique, Lih. du Magnétisme, Paris .. 

,.. 
1 

.\ , 
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,étudier. Cette bizarre période se présente sous un 
.aspect intéressant, non seulement pour l'histoire, 
mais encore pour le liseur d'âmes qui porte au
.J ourd'hui le nom sonore de psychologue expéri
mental. 

Kar 1-J oris Huysmans, qui connaît si bien le 
m oyen âge, a apporté dans la littérature contem .. 
poraine la note étrange des tortures morales de 
ces temps-là. Tous nous nous rappelons avec quel 
souci d'exactitude le méticuleur romancier a cher
ché à évoquer les habitudes et les vices de cette 
pittoresque période. L'individu moyennageux. 
avait sa mentalité spéciale. Il se forgeait de som
bres idylles et bien souvent elles avaient comme 
.résultat la mort de plusieurs êtres. 

Les relations entre humains et démons n'en 
étaient point exclues, et les nocturnes emporte
m ents sensuels , sources de rêves érotiques, étaient 
considérés comme des sortilèges provenant des 
promiscuités des hommes av,ec quel~ue succ~be. 
Les très nobles chimères qui charmaient les r~ves 
des poètes et des artistes accomplis,qui tr~ubla1ent 

· 'taient con-la r eligieuse tranquillité des moines e b t 
-~idérées comme tentations de Satan dans le u 

d e perdre les âmes. . ure poésie! 
Quelles conceptions pleines de P 

. ti ·et quelle force mo-
Quelle force d'imag1na . on . t ét, 'levées à la 

· · avaien e e rale! Ces conceptions qui . . t le moyen 
hauteur de vérités absolues,terro~isaien 

5 
tor

. des 3eunes gen ' 
âge et l'on cite des cas ou t dû sous 

. . octurnes, on ' 
turés par des visions n le bûcher 

. monter sur 
1'accusation de sataniques, éternellement 
pour être consumés par la flamme 

1 

-purificatrice. 
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Nos pays ont mené une vie reLigieuse tranqUill 
et pendant que le reste de l'Europe se déme ~~ . nait. 
dans les spasmes de. la sorcellerie, la Moldavie et 
la Valachie conti~ua1entà mener une vie religieuse 
plus noble, quoique cependant plus pauvre en 
grands faits destinés à tresser de nouvelles cou
ronnes d'or à la gloire divine. 

Point de procès de sorcellerie. Il n'est point 
fait mention non plus d'amours entre hommes, 
et démons. 

Par l'invasion des barbares, qui a fait rompre 
toutes les relations préexistantes avec l'occident 
païen, le chr.istianisme de nos ancêtres fut com
plètement privé des traces païennes, lesquelles se 
traduisent en occident par les relations entre 
hommes et Satan, et qui ne sont que la trans
figuration des idylles passées entre les dieux de. 
l'Olympe et les « beaux » ou les « belles » de 
Rome ou de la Grèce. 

Notre folklore, le document le plus précieux 
pou~ l'étude des âmes de ces temps écoulés, ne
donne aucune indication qui nous permette de 
conclure que nos pays ont eu la même mentalité 
que l'occident. 

Cette vie tourmentée, quelques-uns s'efforcent 
encore de la revivre aujourd'hui et croient que, 
en excitant leur imagination par des lectures éro
tiques et par toute la littér.ature médiévale, ils 
seront en état d'éprouver les mêmes sensations
que leurs ancêtres. Ceux-là, par le moyen de la 
morphine, de l'éther ou de !'absinthe, rechercheni 
dans de nocturnes visions l'apparition de nobles· 
chimères, de pâles figures, de corps diaphanes, , 
essayent de sentir des baisers ardents et de fols 

I 
r 

' ... 
f 

Il 
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embrassements; et lorsqu'ils les acquièrent -1 . 1 d' , l s 
mènent une vie ma a ive, pendant qu'ils dénom-
ment ce désir immodéré qui s'empare de leur 
esprH autant que de leur corps le mal métaphy
$ique. 

Dans les cafés parisiens où Delmet récite, où 
Bibi-la-Purée p romène sa désagréable figure ces• 

. ' jeunes gens qui passent une vie incompréhensi-
ble, perdent l eur temps, croyant atteindre, par 
des procédés ar tificiels, à l'idéal suprême. Cet 
idéal se traduit par la vague modulation d'une 
gamme de sensations qu'ils perçoivent, disent-ils, 
au milieu de la nuit, lorsqu'ils entretiennent des 
relations érotiques avec leur succube. Ces jeunes. 
gens ruinés par les excès, dégoûtés de la viie et 
sans foi ,chi-étiens dans leur enfance, et tombant 
pendant leur adolescenoo dans les maudites tra
m es du socialisme, souffrant ~e la poursuite in
satiable des plaisirs, ne pouvant trouver dans. 
1 a croix rédemptrice le r,efuge sauveur contre les 
tortures qui les abattent, recherchent dans la 
Kabbale, dans la magie orientale, dans les mythes. 
du moyen âo-e des sensations neuves, et croient 

0 ' . 

que la vie ne consiste pas dans la durée mai!, 
dans la violence des sensations perçues. 

Cette existence agitée a trouvé en Jean Lorrain 
un peintre extérieur, et en M. A. Porte du Tr~it 

, . . ·t étudi·er la mentalité des Ages un erud1t qui sa1 
indécise de ces misérables f anto~hes prome?ant 
leur mélancolie du café Anglais au Chat Nmr _et 

, , des i·déaux imprécis, chantant en vers. genereux . . 
. 1- de l'abs1nthe ou enveloppés de l'irisation opa ine 

de la fumée du haschich. Papus, Eliphas Lévy, 
Allan Kardec le Sâr Péladan et d'autres encore 

' ' 
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-ont été attirés par la Kabbale médiévale. M 
Porte du Trait des Ages qui connaît le m~ A. 

lt
. t t . b. Yen 

.âge et l'occu 1sme ou aussi 1en que la d, 
bauche contemporaine - débauche qui de ... 

· génère tristement dans les passions les pl:; 
perverses - dans un beau roman qu'il intit 1 . ue 
Je « Mal métaphysique », nous introduit dan 
la vie de quelques-uns de ces décadents et mu~ 
minés qui se dénomment Pervers, qui ont en hor
Ieur la· femme et qui finissent par entretenir des 

relations avec le diable. 
M. A. Porte du Trait des Ages nous dit des 

-cruelles vérités. Nous connaissons Robert Tan
_glay; nous retrouvons le psychologue de Mar
·san dans Péladan, nous reconnaissons Eve, qui 
-devient baronne et cause la perte de beaucoup 
,d'êtres, dans l'ouvrière parisienne que M. Char-
pentier initiè davantage à la vie cosmopolite de 

Paris. 
M. A~ Porte du Trait des Ages ne nous émeut 

pas; dans le Livr,e qu'il publie, il nous donne plu
tôt un admirable document, guide précieux pour 
le psychologue amoureux de recherches nous 
initiant à l'étude d'une vie inconnue qui s; passe 
-dans le milieu, toujours difficile è connaître, des 
brasseries artistiques qui abondent dans le grand 
Paris. 
. Pour le chrétien égaré, ce livre est une révéla

tion qui peut hâter l'heure de la délivrance. 

CAION-

· (Românul literar) 

l 

r 

Divagations Philologiques. 

Le Verbe est e~ -çrincipe et avant toutes choses;. 
une de ses manifestations est la Parole. Mais le 
vet be, en retentissant dans l'infini, interprète les 
trois mondes et se rétracte de trois manières dif
férentes: De là proviennent trois espèces de lan
gues, dont l'hébreu, le sanscrit et le chinois sont 
les types les plus parfaits que nous connais-

sions . 
. L1hébreu correspond à la tête de l'humanité ' 
au cerveau, à l1intelligence. Il s'écrit de droite à 
gauche, parce que le côté droit est positif et actif 
comme le cerveau. De même que la pensée s'irra
die dans toutes les directions, l'hébreu peut se' lire· 
hiéroglyphiquen1ent dans quelque sens que ce· 

soit. 
Cette correspondance explique pourquoi cette· 

langue est surtout apte à exprime~ des idées abs-

traites et intellectuelles. 
En y réfléchissant, en s'apercevra aussi que la. 

formation des :çensées dans le cerveau est analo-· 

gue à celle des mots dans l'hébreu. 
(Telle du moins, qu'elle est expliquée pa_r Fabre 

d'Olivet dans « La Langue Hébraïque restitué~- ») 
Le sanscrit, la plus parfaite des langues flexion

nelles, ainsi que ses sœurs dégénérées, nos l~
gues Indo-Européennes, correspondent à la poi-· 
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trine au cœur, au sentiment; pour cette raiso 
' . n, 

elles s'écrivent de gauche à droite. 
Elles sont aptes surtout à rendre les mouve

ments passionnels de l'â~e, d 'où notre litté
,rature toute sentimentale, qui s'occupe exclusive
ment soit dans le roman, soit dans le théâtre, à 
mettre en œuvre les diverses passions qui agitent 

, l'humanité. 
Toutes ces langues, sans exception , sont mor

phologiquement et phonétiqu em ent en décadence, 
·indice certain de l'amoindrissement moral et in
tellectuel de la race blanche, d'où en littérature, 
le réalisme; en science, le m atérialism e; et en reli
gion une espèce d 'anthropomorphisme amoureux. 

Les mots dans les langues flexion n elles sont for
n1és par une racine à laquelle se sont a joutés des 
.suffixes ou des préfixes pl us ou m oï n s significa
tifs, ainsi que des particules dont il est difficile 
de retrouver le sens primitif. Les sentim ents se 
·formant de la même m anière, en réunissant au
tour d'un noyau central des sentiments s-econ
daires et souvent des impressions vagu es et indé
terminées. 

Les individus de race blanche mènent une vie 
pure-ment sentimentale, toujours en quête d'émo
tions animiques, lesquelle ssont d'autant plus 
prisées qu'elles sont mu1tiples comme les flexions 
qui composent les mots de leurs langues. 

La poitrine contient aussi les poumons au 
moyen desquels nous sommes directement reliés à 
l'Astral, mais les occidentaux en s'orientant néga
tivement, perdent de vue son :çôle positif, 
Rouach Aelohim, et tombent sous i'empire de Ra
bash, l'égoïsme féroce et brutal, le facteur de 

r 

' 

f 
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toutes les anarchies, de toutes les guerres et da 
tous les désordres moraux et physiques. 

Le chiinois , type des langues monosyllabiques 
correspond au ventre, au foie, à l'instinct, ce qui 
o onne raison de la ma nière dont on l'écrit. 

Cette langue ne comprenait à son origine qua 
d es termes complètement matériels et manquait 
de vocables pour exprimer le8 idées intellectuèlles. 
Elle sùppléa à cette disette de mots par des tons 
dans la l~ngue parlée et par des idéogrammes 
dans l'écriture. Malgré celà on ne peut traduire 
exactement dans cette langue les expressions figu
Tées des langues flexionnelles, de même qu'on ne 
peut rendre que très approximativement dans 
•celles-ci, le sens hiéroglyphique de l'hébreu. 

Il est avéré que l'individu de race jaune esb 
-essentiellement terre à terre et ne peut exhausser 
son intellect jusqu'à la compréhension d'idées abs
t raites , en revanche, sur le plan matériel, il n'a 
p:1s de rival ; sa patience est illimitée, il acquiert 
dans les travaux manuels une habileté surpre
nante et s'applique avec une minutie méticuleuse 
aux pl us infimes détàfls. 

Si l'on veut y prendre garde, on se rend compte 
facilement que les mouvements instinctifs procè
dent d'une sensation unique, ou de deux sensa
tions au plus, ce qui les homologuent avec la fo~
mation des mots dans les langues monosyllabi-

ques. 
. · il en a Outre les analogies que Je signale, y . 

, b ent celles-ci. Je d autres qui du reste corro or . 
. ' t 1 e clef qui peut crois qu'elles forment ua to a , un . 

servir à élucider plusieurs i:oints qui ont été JUS-
. ·nterminables. qu'ici des sujets de controverses 1 
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Ces analogies peuvent se prêter aussi à 
suppositions plus ou moins probables. On des 

. 1 Pou~ 
rait se demander, par exemp e, ce que fut 1 1 · à l'héb a an-gue antérieure reu. 

Cette langue aurait dû correspondre au so· 1 l U-
eonscient. 

Inconscient pour nous, m ais sans doute co ns-
cient pour le peuple qui l'avait parlé _ Ell 
devait contenir à peu près les m êmes signes qu: 
!'Hébreu, moins les i:lus matériels, tels que le 
Gn!l'im, le Izadé, etc ... Son écriture toute hiéro
glyphique devait être composée par des images 
d'animaux ou d'objets qui devaient s'interpréter 
d'après leurs analogies absolues. Elles devait 
s'écrire de· bas en haut, mais devait pouvoir se 
lire dans toutes les directions et avoir une signi
fication spéciale dans chacune: spirituelle de bas 
en haut et matérielle en sens contrair,e; passion
nelle de gauche à droite et intellectuelle ou mo
rale de droite à gauche. 

Concepcion juin i9ii. 
L. J. 

l 

r-----------------

Ames Païennes 
• Elle ne semblait pa! être la fille d' 

. , un mortel 
marr d un dieu I » Dante Vlta N • uova.. 

par A. PORTE du TRAIT des AGES 

I 

Grœcis était seul à une table de la br~serie 
Paskowski. Il buvait son café à petites gorgées, 
pour se délecter, et lançait par les narines et par 
la bouche des fuseaux de fumée bleue qui mon
tait en spirales vers le plafond. Au-dessus de 
Grœcis trônait le Gambrinus blond et joufflu des 
tavernes germaniques, assis à califourchon sur 
un fût de bière, l'air majestueux et débonnaire. 
Dans le café, peu de monde: les clients habituels 
faisaient leurs « épates n aux Cascines ou sur le 
Lung' A~no. Ils reviendraient plus tard, lorsque 
le soleil commence à décliner. Ils envahiraient 
alors le café select pour écouter ·1a musique, ils 
s'écraseraien't pour se montrer dans ce milieu élé
gant où se donnent, rendez-vous ·les « gommeux » 

de Florence. Pour l'instant, ils se promenaient, 
ils se faisaient voir, ils i:aradaient; ils pr~fitaient 
de cette première journée chaude d'avril pour 
courir aux endroits où il faut être .... 
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Grœcis haussa les épaules et méprisa un Pe 
. t ·1 u lus ces << pantins » qui son pare1 s à ceux de 

p · l ,.1 s 
autres villes. Il aurait vou u qu 1 s fussent, ces 
Florentins, commu ceux du moyen âge, comme 
ceux qui garnissent les niches de la galerie des 
Offices ... Mais il n'avait vu et il ne voyait encore, 
sauf de ~onsolantes exceptions,que des « pantins» 
occupés de Jeur toilette, de leurs promenades 
« chic » des gens à l'intellect étroit,aux sentiments 
mesquins, pauvres d'idées et de passions. La sil
houette d'un de ces hommes se profilant sur le 
Palazzo Vecchio exaspérait Gœcis: l'a ccoutrement 
moderne enlaidissait le vieux donjon de la Ré
publique, comme une chenille sur une rose ... Le 
jeÙne homme détestait le <c modernisme » qui 
rend tout uniforine, incolore, incertain; il haïs
sait la lumière électrique qui brille aux fenê
tres du vieux palais; il haïssait les véhicules 
confortables et luxueux qui sillonnent la cité 
merveilleuse. Il n'aurait voulu voir déambuler 
dans les rues aux larges dalles et sur les :i_:;laces 
glorieuses de la République, de la cc Fiorenza 
antica » que de vieux bourgeois contemporains 
de Dante, lBs prieurs magnifiques, ou des jeunes 
filles vêtues de rouge, comme Béatrice, et des 
Jeunes hommes de mine hautaine, prompts à dë
<légainer leur dague brillante ... 

Grœci~ sourit à ces èhimères et se leva. 
- Elle ne viendra pas! soupira le jeune homme 

en se dirige~nt vers la porte. Mais il rëtin t une 
exclam~tion de joie et ·se précipita au devant de 
celle qui ne devait plus venir . 

. C'étai~ une délicieuse jeune fill'e de dix-h~it à 

Yingt ans, dont les yeux magnifiques, profonds 

r' 
'I 
1 

'I 
1 

l 

1 

Il 
1 
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1 
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1 

' 

AMES PAIENNES 
5f 

et velou,tés, avaient une mystérieuse fascination, 
une chevelure brune couronnait son front blanc, 
pur et altier. Ses lèvres voluptueuses s'ouvraient 
d ans un aspir d'idéal et de baisers. Ce profif an
tique fa_isait songer à Sapho, l'amante du beau 
Phaon ... 

Grœcis saisit les mains patriciennes de la j-eune 
fille et les étreignit nerveusement,r;assionnément. 
En même temps, il balbutiait des mots incom
préhensibles, incohérents,dans une fièvre de plai
sir, de joie et d'ogueil. Mais la jeune fille compre
nait sans doute ce langage, car elle sourit à Grœ
cis et l'entraîna dans le coin qu'il venait de quit
ter. 

II 

Grœcis était poète. causeur charmant, délicat 
a rtiste, il avait la finesse, la sensibilité et l'âme 
d'un aède grec ;sa philosophie, légère et souriante, 
épicurienne comme celle d'Horace ou d'Anac:éo~, 
était franchement païenne. Il aimait la vie, il 
aimait surtout le soleil, la lumière, le vin qui 
scintille dans les coupes, la beauté des jeunes 
filles, les fleurs, les vers harmonieux,_ les_ œuvres 
d'art et la solitude propice à la méditation. 

La moindre vul o-arité dans le discours ou da~s 
t:> • ·t ouffrir les attitudes le choquait et le faisai , 8

, 'é: 
car il avait encore l'âge merv~illeux ou 1 on 5 

tonne, où l'on souffre. d •s six 
't ·t à Florence epui Le jeune poète e a1 . . ·1 

une qu1nza1ne, I 
mois. Venu en amateur, pour 'té et n'avait 
avait été séduit par, l'incomçarab~

1
:

1 
a~ait exercé 

pu se résoudre à 1 abandonner. charme 
sur lui comme sur tant d'autres son · 

..... 
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puissant et indéfinissable, auquel on ne peut 
soustraire sans un déchirement intime de l'ârnse 
Il avait été envoûté pa le sortilège de son éth:; 
doux et bleu, par le parfum délicieux qu'elle 
exhale, par ses souvenirs antiques et fastueux 
par ses trésors artistiques et par mille choses en~ 
core q:ni vivent en nous et hors de nous et que 
ron ne peut exprimer. 

II demeurait dans la via dei Cimatori! en face 
dè Or Sa.n Michele. Son logement se CQrnposait 
de deux pièces: une chambre assez vaste et bien 
rr1eublée, et un studio qui lui servait de cabinet 
de travail et de salon. Ce studio, il l'avait arrangé 
à son goût, décorant la cheminée monumentale 
de quelques statuettes précieuses, plaçant sur la 
grande table du milieu, à côlé de ses livr~s préfé
rés, un vase de cristal où s'épanouissaient tou .. 
jours -quelques fleurs odoriférantes. Dans une re
tite bibliothèque curieusement sculptée par un 

. artiste du moyen âge, il avait rangé les ouvra
ges, assez nornbreux, qui composaient sa collec
tion « classiquer~ » ~t les objets d'art qu'il avait 
clécouve~ts dans s~s promenades florentines. 

Lorsqu'il faisait mauvais temps, le jeune 
homme ne sortait de son studio que le moins 
possible. Il aimait cet intérieur qu'il avait su 
rendre intime et dont chaque chose évoquait un 
souvenir heureux. Il y passait alors de longues 
heures, _enfoncé dans un fauteuil, à fumer des 
cigarett~s et à rêver les yeux ouverts, ou bien, 
-penché sur des feuillets blancs à ciseler des vers 
harmonieux que les l{)f.trés se~ls appréci'eraient. 

?ans ses sonnets ou dans ses poèmes se révé
lait son âme païenne, magnifiquement et large-~ 
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ment païenn~, comm~ celle des aèdes de !'Attique 
et de son poete f avo~1,Horace. Il chantait les plai~ 
sirs de la Terre, qui seront éternels tant que les 
hommes v ivront. Le thèn1-e favori, le refrain dP. 
ces poésies, toutes vibrantes de passion, de volup
té et d'ivresse, c'était bien toujours le cc Da mihi 
basia 1nille >> ou le « Nunc est bibendum » des ér;i
curiens grecs et latins, mais avec quelq\le chose 
de doux, de délicat et d'attique qui faisait penser 
à la grâce légère et mélancolique de la poétesse 
d e Lesbos. 

Quelques-unes de ses pièces, cependant, rappe
laient la « manière >> des poètes florentins du 
moyen âge, de ces grands seigneurs artistes et let- , 
trés qui ont laissé les vers les plus magnifiques ei 
les pl us_ licencieux qu'on connaisse. 

Mais là encore, le jeune homme avait marqué 
] 'empreinte de sa rersonnalité.Il avait étendu sur 
cette poésie sensuelle et éclatante la douceur alan
guie et mélancolique, la pudeur charmante et 

gracieuse de son âme complexe, à la fois païenne 
et chrétienne. 

III 

Fiesole, la vieille cité étrusque, attirait Grœ~is 
irrésistiblement. Il aimait sa situation merveil-

- · · ttoresques leuse, sa campanile et ses maISons P1 
. , . , ' 

- ruines ou il me-mais plus encore ses thermes en 
di tait à loisir jusqu'au crépuscule. ,, . 

D'ailleurs FiesolB lui rappelait les plus dB~~-
. . , , •t d s les thermes qu 11 

cieux souvenirs. C eta1 an · ,.1 dev,.., 1·~ 
· · f · celle qu 1 u. " avait vu pour la première ois 

aimer' uniquement. et passionnément, comme on 

aime à vingt ans. 
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Il était assis sur un fût de marbre couvert 
mousse et laissait errer ses r egards sur les ru. de 

. é . t d . ines 
rnélancoliques qu1 voqua1en a n s sa mérnoire 
les siècles, les races et les hommes évanouis .. . 

Derrière· les_ colonnes, apparai~sant et dispa-
raissant tout a tour, se détachait la silhouette 
élégante et fièr~ d 'une jeune femme. ~lle se rap-_ 
prochait insensiblement du poète, quelle n'avait 
pas encore aperçu. Il examinait le profil de la 
radieuse apparition, un profil aux lignes pures 
qui rappelait le dessin des camées antiques. 

Elle était casquée d'une chevelure n1agnifique 
dont on apercevait les torsades sombres sous le 
chapeau violet et empanaché. Son corps se mou
lait dans une robe blanche qui en faisait ressortir 
les lignes impeccables. Cette beauté, cette grâce 
~t cette élégance eussent émerveillé Paraxitèle. 

Grœcis la dévorait des yeux: jamais il n'avait 
tant admiré la femme, jamais il n'avait songé à 
tout ce qu'elle recèle de beauté divine, de grâce 
imprécise, de charme mystérieux et de tendresse 
passionnée. 

L'inconnue l'aperçut soudain et rougit imper
ceptiblement. Néanmoins sans embarr.as ni timi
dité, elle s'avança vers· le jeune homme et lui 
adressa quelques mots. - · 

"Elle le priait de lui traduire une phrase latine 
gravée sur une colonne et dont le sens précis lui 
€chu i:pai t ... 

Elle s'était exprimée en italien dans une Ian- · 
' . _gue musicale et harmonieuse qui charma Grœcis. 

Le poète se leva et les deux jeunes gens s'appro
chère·nt de la colonne rongée par les siècles. 

r 
1. 

'1 

1 

11 

1 

1 

l· 
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Avec difficulté, Grœcis déchiffra le texte creusé 

dans le marbre. C'était une inscription en langue 
étrusque, d'ailleurs parfaitement énigmatique ·et 
dont il ne comprit pas le sens. Finalement~ il dut 
avouer son ignorance, ou plutôt son incompé
tence. Et ils causèrent longuement, sans aucune 
gêne, rapprochés par un élan de , sym:çathie, par 
leurs communes aspirations, par le même paga
nism e qui dormait dans leur âme. 

Il admirait sa grâce, sa beauté, son esprit et sa 
culture intellectuelle, et de son côté la jeune fille 
admirait les mêmes qualités physiques et mora
les chez le poète. 

Savante sans affectation, lettrée, artiste, sensi
ble, d'une beauté incomparable, elle charmait 
Grœcis qui songeait à Sapho. Il le lui dit comme 
seul il savait dire ces choses, et elle. sè m~t à sou
rire, tandis que ses grands yeux fascinateurs se 
fixaient sur le jeune homme ... 

IV 

Le lendemain, Grœcis et la jeune inconnu~ se 
retrouvèrent à l'ombre des colonnes sculptées, à 

l'endroit même de leur première rencon~re. Et 
co1nme la veille, ils se charmèrent l'un l autre, 

· . la beauté et parce qu'ils étaient la Jeunesse, 

l'harmonie. " , ces ses 
Grœcis lui raconta sa vie, ses es~eran t ' · 

ur délicat e sens1-
chimères. Il mit à nu son cœ.. t· ue Il mit 

. , ·1 • " e de pa1en an iq . 
ble, 11 devo1 a son am 'bl 1 dévoila son 
à nu son cœur délica~ et sens1 :, . I expliqua sa 

âme ·~e païen anti~ue. Ilhilo:~phie légère et 
oompréhension de la vie, sa P 
souriante d'épicurien content de peu. 
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Il aimait, comme Horace son maître, la « lllé
diocrité dorée » c'est-à-dire l'existence calme et 
paisi~le, loin des fracas d~ mond_e et des ambi
tions stériles. « Cache ta vie! » disaient les Epi
curiens: il désirait se conformer à ce précepte 
souverainement sage. L

1

idéal du bonheur, pour 
lui, était simple et modeste: une charmante villa 
à la greéque, dans un creux de Fiesole, entourée 
de lauriers et de roses et toute blonde de soleil. 
Et dans cette villa, à l'abri des curieux et des 
envieux , il désirait une compagne selon son 
âlne, qu'il aimerait pour sa tendresse, pour sa. 
beauté et pour son intelligence .. . 

Cet idéal modeste mais sûr n'était pas mesquin: 
c'-était, à peu de chose près, celui de Virgile et 
d'Horace; c'est aussi celui des sages et des i:en-
seurs. 

Aimer passionnément, être aimé, vivre l'un 
pour l'a~tre, dans un décor de lumière et de poé
sie, parmi les fleurs les plus belles et les plus 
délicates; balbutieJ.· des mots d'amour, scander 
des strophes harmonieuses, ciseler des vers qui 
sont une mus!que ailée sur les lèvres de l'aimée, 
s'étreindre alors que le soleil couchant empourpre 
les pampres des coteaux et que l'ombre · violette 
envahit les vallons; chanter, aimer encore, en 
un mot griser son âme de beauté, d'amour et 
d'harmonie, boire largement à la coupe des plai
sirs fugitifs: n'est-ce pas l'idéal éternel des poètes 
et des femmes? 

Pensive, la jeune fille écoutait Grœcis. 
- Votre âme est pareille à la mienne dit-elle. 

Vou~ avez les mêmes asr;irations, les mêmes 
sentiments et les mêmes passions que moi ... 

l 
1 

l 
,, 
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Elle ajouta en le fixant de ses beaux yeux pleins 

de charme: 
_ « Tu es mon guide, tu es mon seigneur, tu 

es mon maître ... 1> 

Puis se penchant vers Grœcis, elle posa ses 
lèvres sur celles du jeune homme: leurs corps 
s'unirent dans une étreinte passionnée, tandis 
que leur baiser se prolongeait délicieusement. 

C'était la première communion de leurs âmes 
païennes, dans un décor merveilleux, tout empli 
des dieux et des souvenirs du paganisme. 

V 

Cecilia appartenait à l'une des familles patri
ciennes -de la Toscane, ses aïeux avaient illustré 
dans les armes, dans les lettres et dans les arts 
leur nom sonore et pretigieux. 

De ses ancêtrecl, les magnifiques seigneurs et 
les princesses lettrées et charmantes, la jeune_ fille 

·t 1 ,.. ts les sentiments et les passions. ava1 es gou , :J 

Comme eux, elle admirait la beauté dans toutes 
At , 1· 'e r.ar un chef. ses formes qu'elle fu rea 156 t' 

.... ' un miracle de la d'œuvre des hommes ou par t 
1 't ·t charman e nature. Comme eux encore, el e e ai ' 

. . , d te et sensuelle. spirituelle, lettree, ar en • son 
t eût compris 

Un artiste du Quattrocen ° , •t d 
. oderne s effarai e 

âme; mais un Florentin m 

cette énigmatique pr~ncesse. et ne pouvaient pas 
Ils ne se comprenaient pa~ lano-ue lumi-

Ell parlait une o 
. se comprendre. ~ d t tes les passions 

neuse et poéti~ue, vibr~~te une. :;on odieux, ter
surhumaines; il balbut~ait 

1 
~ ent question d'ar-

. . . , ·1 't t seu em 
ne et ins1p1de, ou 1 e .ai . et de commerce .. . 
gent, d'affaires, d'entreprises 
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La princesse ne méprisait pas ses com:r:;atriot . 
· t l' · 1 es· elle les dédaignai , comme a1g e sans dout 

dédaigne la taupe. Elle se r enfermait dans sa tou; 
d'ivoire, indifférente des railleries, des sarcas~ 
mes et des sottises que débitait cette aristocratie 
versatile, envieuse et m ercantile. 

1\llais un jour, elle sortit de sa tour d'ivoire. 
Elle avait rencontré Grœcis , Grœcis , le seul 
homme quj pût comprendre son â m e complexe 
parce que le jeune poète avait lu i-même l'âme des 
artistes 'du Quattrocento, l'àme d es aïeux de la 
princesse. 

Pour Cecilia, comme pour le poète, cette ren
contre fut l'ère d'une nouvelle vie. Jusqu'alors 
ils n'avaient pas vécu, ils n'avaient pas aimé, ils 
n'avaien~ pas souffert. Ils s'ignoraient l'un l'au
tre. 

Une inscription étrusque les rapi:rocha, un bai
ser les unit, leurs âmes païennes se confondirent, 
et leur destin s'accomplit suivant le~ normes 
immuables et mystérieuses qui règlent le devenir 
des hommes et de.s mondes. 

VI 

Le soleil qui pénétrait dans le studio de Grœcis 
caressait de sa lumière blonde et chaude les sta
tuettes de la cheminée monumentale.Sur la table, 
entre les vases dB cristal où des lis dressaient 
orgueill~usement leurs corolles blanches, le buste 
marmoréen de la princesse Cecilia détachait spn 
profil de grâce et de beauté. 

Dans la pénombre rose couché mollement sur ' . 
un divan, Grœcis laissait errer son regard rêveur 
Sur les objets qui l'entouraient. 

' 

1 
l. 
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Il r epassait en son esprit mille souve~irs char
m ants qui faisaient éclore un .sourire heureux 
sur ses lèvr es. Depuis plusieurs mois, il aimait 
Cecilia. Ensemble, ils avaient passé des heures 
-délicieuses dans le8 thermes séculaires de Fiesole. 
Ils avaient promené leur indéfinissable mélanco
lie et leur sensualité ardente dans le jardin Bo
boli, à l'heure où les curieux et les profanes le 
désertent. Ils avaient vécu l'un pour l'autre, les 
n1ain"' et les lèvres unies passionnément. 

Cependant ils n'avaient i:as encore célébré le 
jour rnerveilleux do leurs noces païennes ... 

Grœcis n'avait pas encore dévoilé le corps 
splendide de la jeune fille, qui était et demeurait 
-sa m aîtresse spirituelle. 

Bien qu'ils fussent l'un et l'autre ~~s épicu
riens antiques, des admirateurs fervents de l'hel
lénisme où les conventions sociales n'existaient 
pas, dans l'amou: et qu'ils estimassen~ qu'aucun 
obstacle ne devait entraver leur pass10n, néan
moins ils avaient reculé toujours devant le don 

absolu de leur corps. 
Cette hésitation ne prenait pas sa Eource ~ans 

de vains scrupules mondains: leur pagan~s~e 
. tt ature · mais ils n'admettait aucun frein de ce e n ' . 

t •t que l'idéale union 
voulaient d'un accord am e. , · 

' ,. t dans leur memoire 
de leurs corps demeur~ t de assion récii:;ro-
comme un acte de volonté e p 

que et consentante. de l'amour 
. t d'"tre au surnmum 

Ils attenda1en 8 
· étendue l'instant 

pour apprécier dans toute son tuel et volon-
unique Ôù ils se feraient le don mu 

taire de ·1eur chair .. • 
accoutumés à une sem

N ous ne sommes pas 
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blable délicatesse. Trop souvent, nous souillons 
ce qu'il y a de plus pur_ dans la vi~rge, le don 
intime de soi, par un désir brusque, immodéré et 
fugitif. Nous ne comprenons pas 1~ noblesse de 
la posses~ion, parce que nous en fa 1sons un plai-

.. sir rien de plus. 
i1ais pour Grœcis, qui avait une m entalité 

ue nous n'avons pas, la possession de Cecilia 
;éalisait le i:lus pur idéal de son am our , de son 
adoration: 

n ne voulait pas la ravaler , cette possession, à 
l'instinct bestial, par une précipitation qui eût 
été stupide et incompréhensible. 

QÛant à la jeune fille, elle ne refuser ait pas son 
corps le jour où Grœcis lui demanderait de se 
donne!' dans la beautéet l'harmonie de leurs noces 
dignes de l'antique paganisme. 

VII 

Un coup léger frappé contr€ la porte tira Grœ
ris de sa rêverie. Il alla ouvrir et Cecilia entra, 
in trcduisant avec elle sa beauté, sa grâce et son 
charme féminin. 

Il la regarda longuement, en extase: j~mais la 
Jeune fille n'avait été plus belle, plus troublan~e 
et plus pure. Son âme sensuelle et chaste brilliut 
dans ses yeux sombres et veloutés, ses lèvre~ fré
missaient de baisérs cont.~nus, un léger incarnat. 
couvrait son visage de camée. De toute sa per
sonne séduisante se dégageait un parfum irnp~r
ceptible et grisant, I'oàor di femmina, qui emplis
sait le studio de ses-effluves. 

Grœcis la prit dans SBs bras. Elle renversa sa 

' 

f ,, 
~ , 
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tête sur l'épaule du jeune homme, les. lèvres 
et les yeux offerts aux baisers. 

Il y avait dans ce geste adorable quelque chose 
d e pur, de délicieux et d'enivrant que ne com
prendront jamais ceux qu'a flétris Baudelaire. 

Ils dégagèrent leur étreinte. Cecilia examina 
curieusernent le logis du çoète. Elle s'intéressa 
aux statuettes de 1a cheminée; un Faune dansant, 
un Silène couronné de r:ampres et tenant dans 
sa main vacillante une coupe encore pleine, une 
Bacchante lascive, impudique, mignonne et jolie. 
Ces trois divinités du paganisme étaient de purs 
chefs,-d'œuvre; mais r artiste qui les avait créées 
avait dédaigné de les signer. 

Cecilia sourit et s'approcha de la table. ~lle 
aperçut alors son buste_ admira~le taillé , ~a~s le 
marbre, et les lis orgueilleux qui le proteoeaient. 

Ce marbre, c'était elle-même ~ui en ava~t f~t 
don au poète afin qu'il eût tou3ours son imaoe 
devant les yeux. IJ. avait été exécuté dans ce d~s
sein par le plus fameux des sculpteurs florentins 

de notre époque. 
, 1. t· de votre rêve! - C'est un peu la rea ISa wn . .

11 . t V s aimeriez une v1 a 
dit Cecilia en sounan . oude Fiesole: cependant 
à la grecque dans un creux h d'analogue. Il 

é · elque c ose vous vous êtes cr e qu . t aire où vous 
oe petit sanc u me plaît beaucoup, odelez vos vers 

1· où vous m pensez où vous isez, 
1 

que j'occupe 
, . Et . vois au surp us . 

harmonieux. J8 . veille sur vos méd1-
la première place et que Je 

tations... . ur le même ton 
, 1· a Grœc1s s 

- Mais oui! rep iqu .è e place car vous 
1 Prem1 r ' badin. Vous occupez a 
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êtes la divinité de ce sanctuaire , comme 
vous 

l'appelez ... 

Mais ce n'est pas encore mon rêve , charma t 
moqueuse! J'ai réuni ici quelqu es belles œuv n e 

.. 1 1
. . res 

plastiques, p1ctura es ou Ittér a1r es; cependant 
la plus magnifique, la plus divine, la plus vi
vante et la :r:lus aimée n 'y a point m arqué ,sa. 
place! 

- Aujourd'hui, nonl d emain, peut-être ! répon .. 
dit la jeune fille devenue pen sive . 

Après un silence, elle ajouta: 

- Que faites-vous, Grœ cis , lorsque vous 
n'êtes pas avec moi? 

- Mon Dieu! je rêve beaucoup, j'écris un peu, 
je lis et je fume, et par-dessus tout je pense à 
vous, incessamment. Je ne p en se qu'à vous, 
d'ailleurs. Depuis l'instant de notre rencontre, 
qui fut pour moi comme une révélation, sans 
cesse vo_tre image se dresse d evant m es yeux. 

Si f écris quelques vers, oes ve rs célèbrent ma 
-Cecilia: vous êtes l'unique inspiratrice de mes 
pensées. Mon cœur est plein de vous, et vous 
m'avez donné votre âme avec votre premier bai
ser ... 

Le soleil déclinait derrière les collines, l'ombre 
bleue dëscendait lentement dans- le studio, enve
loi:pant -les amants de . son voile protecteur. 

Grœcis prit les lè;res de la 'jeune fille et les 
· baisa voluptueusement, religieusement. Elle ap

~uyait ses petites mains patriciennes sur les 
epaules du jeune homme qui sentait leur légère 
,Qfispation et leur moiteur. Et il I ui fut doux, infi
niment, de l'enserrer dans ses bras, ardente, sen-

î 

f 
i 
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suelle e! chaste comme une païenne des temps 
homériques. 

VIII 

Gracis et_ Cecilia admiraient les statues qui or
nent les niches de la galerie des Offices. Tous 
ceux qui sont illustré la république florentine 
-dans les siècles de gloire, sont représentés pa; 
ces mouvements lapidaires. Leurs noms sono
r es et prestigieux sont gravés sur le socle où ils 
s'im mobilisent désormais pour l'éter_nité. 

Il y a Boccace et Machiavelli, Pétrarque et Ca .. 
valcanti , Michel-Ange et !'Arioste, Raphaël et 
J ean des Bandes-Noires ... une lignée de savants, 
d 'arti stes, de poètes et de guerriers dont les 
noms sont dans toutes les mémoires et sur toutes 
les lèvres. 

Cecilia les connaissait tous et les désignait au 
passage.' Elle savait ce qu'ils furent, ce qu'ils 
firent d 'étonnant ou de sublime, et comme ils 
vécurent, aimèrent et moururent. · 

Elle racontait lèur vie, brièvement, puissam
ment, avec un relief saisissant qui les faisait pal .. 
piter un~ minute. Puis ils retombaient dans leur 
.sommeil séculaire et leur immobilité lapidaire. 

- En voici trois - fit la Jeune fille, que je 
, . ·, · lu leur connais mieux que quiconque, car J ai 

histoire dans les annales de ma famille. L~ pre .. 
- • ' magn1flque-mier est mon ancêtre : il a vecu . 

. 1 République. Il était ment dans la gloire de a 
1 

f t 
l'am/ d~ Dante et comme le divin poète, i ~ 

. ' f t' n victorieuse.Mais banni de sa patrie par la ac 10 ,. 

plus heureux que l'amant de Béat~ice_, méont anéce-
. , ·1 avait aim e v eu. tre put revenir et mourir ou 1 

... 
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Les deux autres, ses frères, partagèrent 
gloire et ses vicissitudes. C'étaient des homm sa 

t 1 t . . est 
conclut amèremen a pa nc1enne. Ils avaient 
l'âme ardente, violente et passionnée; ils ai maie t 
l'amour et les lettres et n 'avaient pas pour la v: 
ce lâche attachement qu'ont ceux d'aujourd'hui 
Leurs passions emplissaient la cité , leur géni~ 
emplissait le monde. 

- Mais vous-même, répondit Grœcis, vous êtes 
bien digne de vos ancêtres. Moi qui vous con
nais et qui vous aime, je peux bien l'avouer sans 
crainte de vous déplaire: vous incarnez la virtù 
de cet âge héroïque et charmant! Je n e vous fais 
pas un banal oompliment, car je sais que vous 
détestez tout ce qui n'est pas n aturel. J e vous 
exprime franchement mon opinion sincère et ré
fléchie. 

- Peut-être avez-vous raison, mon ami. Moi 
aussi d'ailleurs je vous connais et vous aime, et 
si je vous aim-e, c'est parce que vous r essemblez 
plus à hles aïeux que mes compatriotes dégéné
rés. 

J'ai des cousins qui ont un nom illustre, tenez, 
le no·m ·ae ce guerrier à gauche de mon ancêtre. 
Ces cousins, pouv~z-vous croire que je les estime?· 
Malgré le même sang qui coule dans nos veines, 
je ne veux point les connaître, je veux les igno
rer. 

Pourquoi? disent vos regards. Parce qu'ils ont 
l'âme mesquine, incroyablem-ent. Ces jeunes 
hommes vont, de quatre à six, chez Gilli, le pâtis
sier de la Piazza Vittorio Emmanuele, et là, en 
dégustant des gâteaux à la crême ils critiquent ' -
les i:assants et surtout les passantes, ils font des 
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potins r:omme le::, petites bourgeoises des villes 
provinciales ... 

~h ! comme . il doit être _fier, ce guerrier-poète 
qu1 vous domine, comme 11 doit être fier de ses 
nobles descendants! 

Ma mère , une fEmme que j'admire et qui n'est 
plus, malheureusement, disait: « La noblesse 
n'est pas dans le nom; elle est dans l'âme! ,, ce .. 
pendant, elle était en droit de revendiquer son 
aristocratique naissance! .. . 

- Votre père? hasarda Grœcis. 
- Ob! mon père! répondit la jeune fille avec 

amertume. - Ne parlons pas de lui, c'est préfé
rable ... Je ne veux pas le juger ... mais je suis 
bien obligée de le dédaigner ... 

C'est incroyable, en vérité, qu'un descendant de 
la plus noble et de la plus fière des familles pa
triciennes de l'Italie abaisse les dons de notre 

-
race à un travail de Pénélo~e ! 

- Quoi I Que dites-vous? s'effara le jeune 
homme. 

Cecilia sourit avec tristesse. - Vous croyez 
que j e divague? Hélas! je dis bien: ce- petit-fils 
des seigneurs de la République occupe ses nom
breux loisirs à une tâche féminine. II a la pas
sion de la broderie el de la couture ... En revan
che il ignore Dante Pétrarque,.. l\1ichel-Ange; il 

' ' 1 · ces· il ne ignore la Iittér.ature, les arts, €S scien ~ 
lit jam ais, pas même la chronique florentine du 

Nuovo Giornale... 1 ... Ils arrivaient sur le Lung' Arno. En fdace, e
1
s 

. . . t 1 fondations ans e maisons qui ba1gnen eurs 
tt. è ent leurs reo-ards. 

cours limoneux du fleuve a ir r . 0 
• 

Une fois de plus, ils admirèrent ce vestige or1-
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ginal d'une ~poque enfuie à jam ais et qu'ils ten
taient de revivre. 

Le solèil, semblable à un disque rouge et fla _ 

boyant,_ descendait dans l'Arno. I l ~mpourpr:t 
de ses reflets incendiaires le flot tranquille et les 
maisons basses et massives qui se pressent sur 
le pont Vecchio, autre vestige de ce même passé 
magnifique et pittoresque. 

Cecilia et Grœcis centemplaient avec émotion 
ce coucher de soleil splendide, dans un d écor de 
beauté et de gloire. 

Ce n'était pas la r::remière fois qu'ils s'accou
daient au parapet et qu'ils jouissaient insensé
ment de toutes les sensations de ces minutes, fu
gitives. Mais jamais iis n'avaient ressen ti comme 
en cet instant l'émotion presque religieuse qui 
s'empara de leur âme. 

Les sentiments de cette nature sont muets. Les 
amants n'éprouvèrent point le besoin de se les 
communiquer; ils évitèrent les paroles vaines qui 
en eussent rompu le charme tout puissant. 

Mais le visage de Cecilia était transfi~uré; ses 
yeux irr_adiaient son ame païenne avide de beauté, 
de lumière et d'harmonie. 

Le regard de Grœcis se détacha du Ponte Vec
chio magnifique et glissa lentement vers le visage 
éblouissant de la jeune fille. 

IX 

Ils suivirent le Lung'Arno jusqu'au pont à la 
Carraia. En cheminànt lentement, dans cet!e 
clarté douce qui succède au jour eclatant, Cecilia 
acheva ses confidences. 

Elle redit au jeune homme ses amertumes et 
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ses colères, ses dédains et ses dégoûts. Son â 

.fi . . me 
magn1 gue , qui _conc~vait une autre vie que la 
vie moderne, était pleine de regrets et d'espéran-
ces indicibles... · 

Elle avait souffert incroyablement, dans le mi
lieu aristocratique et mesquin où elle avait véc . u, 
entre un père insane et sans culture et des 
parents moqueu_rs, vains et insignifiants·. Seule, 
sa mère, la princesse lettrée et charmante des 
temps enfuis , s'était intéressée à l'enfant qu'était 
Cecilia. Malheureusement, la jeune fille l'avait 
perdue trop tôt, r avie à son affection ardente et 
mystique, à ses rêves, imprécis encore, qui som
meillaient dans son cœur. 

-
- l\t1ais, fi t Grœcis un peu surpris, qui priti 

soin de votre éducation! Qui fit de vous la prin
cesse idéale que j'aime, la princesse adorable eti 
unique, païenne et savante? 

Cecilia sour it et ses yeux cherchèrent ceux du 
poète. 

- Princesse adorable, peut-être!... Païenne, je 
le suis certainement, par mes aspirations, par 
mes sentiments, par mon idéal. Mais savante est 
un mot bien ambitieux. Le docte compagnon de 
ma jeunesse fut un homme que je révère. C'était 
un prêtre, Grœcis, un i:rêtre qui avait tout lu, 
qui savait tout, qui avait l'âme païenne comme 

la nôtre. 
Admirateur de ce qui est grand, beau et ~oble, 

il s'efforça de me communiquer son enthousiasme 
1 · ence Il me fit et de me faire comprendre a sci · · . 

t t que nous aimons, connaître un peu de · ou ce . 
d ètes et des philoso-vous et moi: il me parla es po , 
R des chef s-d œuvre phes de ! 'Hellade et de orne, 
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immortels, de mes aïeux. En un mot, il façonna. 
mon âme et mon .cerveau. Mon âme, il l'ouvrit à 
l'idéal antique, mon cerveau à toutes les pensée 

Lorsqu'il mourut, je fis une perte irréparabl:: 
mais j'étais capable de comprendre , et compren~ 
dre, c'est aimer, aim-er c'est admirer. 

.rai fait élever un mausolée à celui qui fut mon 
initiateur, et souvent je vais y déposer pieuse
ment îes fleurs les plus belles et les plus rares, _ 
celles qu'il préférait. Ce tombeau, en marbre de 
Paros, avec les statuettes allégoriques chères au 
paganisme, vous le verrez, Grœcis, car je veux 
que vous connaissiez celui qui fut i:our moi plus 
qu'un père, et je désire que vous lui apportiez 
l'hommage de votre âme semblable à la mienne ... 

Les phrases de la jeune fille berçaient Grœcis 
' et le charmaient. Il comprenait l'éloge dantesque 

qu'il vait lu dans la Vila Nuova, et qu'il adres
sait inconsciemment à Cecilia: « Elle ne semblait 
pas être la fille d 'un mortel, mais d'un dieur » . 

X 

Florence jouit au printemps d'un ciel incompa
rable. L'air est embaumé de senteurs exquises, et 
une douceur troublante, non encore ressentie, 
hajgne les cœurs et les pénètre de son charme 
délicieux. 

Les femmes ont des grâces alanguies, quelque 
chose de voluptueux et de tendre dans la démar
che, de; yeux qui recèlent leurs désirs imprécis, 
inexprimés, des lèvres rouges qui appellent les 
baisers. Leurs joues fleuries sont caressées par 
d'invisibles bouches, leurs seins pali:ite~t; leurs 

\ 
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corps s'?ffrent dans un renouveau de lumière, de 
joie et d'amour. 

Les homn1es eux-mêmes ne restent pas insen
sibles à ces séductions ambiantes, qui les enve
!oppent et les envahissent par mille · fissures im
perceptibles. Ils _sont plus allègres, plus légers, 
plus ch~rmants: ils chassent le « noir souci » de 
leur cœur ardent et voluptueux, et se livrent 
sans re ... tenue au bonheur de vivre. 

Dans la campagne, c'est une autre séduction 
~ 

rlus puissante peut-être. La terre exhale des par-
fums subtils dans une ai::othéose de lumière et 
d'or qui fait miroiter les ruisseaux et les sources. 
Au creux des buissons, dans les arbres, c'est 
un pépiement confus de tous les oiseaux qui s'y 
cachent. Dans les · herbes, les insectes, animés 
d'une v!e ardénte et mystérieuse, aiment par 
myriades, et leur bourdonnement monotone cou
vre la plaine infinie. 

Quand vient le soir, et que les derniers rayons 
solaires ewpourprent les collines et les flèches 
des campaniles, la paix profonde qui toi:nbe sur 
la campagne assoupit les créatures invisibles et 
endort le cœur des femmes. 

Cecilia' et Grœcis, encore tout imprégnés de ces 
sensations printanières, marchaient lent~ment. 
Ils jouissaient du crép:.~scule apaisant qui_ fon
daient lëur cœur dans une mélancolie pleine de 
douceur et de volupté. Ils revivaient leur journée 
magnifique vision de beauté,de lumière et _d'har-

, ' • · t épui'sé la 
monie, rendant laquelle Ils a~aien · 
source de toutes les joies humaines. . 

Ils revenaient de Settignano, la jolie et pitto~es~ 
que cifé de la campagne florentine. Ils ava1en 
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adipirè., du h~ut d'une terrasse naturelle,la vallée 
fleurie, éblouissante, rose et blonde comme u 
jeune vierge, puis bleue et violette à mesure qne 

~h . ue 
le soleil déclinait. à 1 orizon. Les petites maisons 
multico1_ores qui se déroulaient à l'infini ressem
blaient à des papillons nuancés piqués sur le 
-tapis vert de la plaine. 

Puis ils avaient gravi des ruelles tortueuses 
d 

~ , 
regardés au passage par es 1emmes assises au 
seuil de leur demeure. La beauté pure et fière 
de ces femmes, leurs vêtements éclatants , leur 
babillage, tout cela avait captivé les deux amants. 

Autour d'une fontaine, ils avaient vu une dou
zaine de jeunes filles qui remplissaient des cru
-ches de terre rouge. Ces vierges parlaier..t avec 
animation et gesticulaient gracieusement; leurs 
yeux noirs étincelaient de vie , d'ardeur et d'a
mour... Spectacle charmant et naïf, qui délasse 
les regards d'une beauté trop sévère. Si:ectacle 
unique, qui transportait Cecilia et Grœcis dans 
l'antiquité et les faisait se ressouvenir des 
Idylles de .Théocrite et des scènes virgiliennes. La 
campagne conserve mieux que la ville les rnœurs, 
les coutumes ancestrales, qui n 'en sont que plus 
aimables et pittoresques. 

· Avant de rentrer à Florence ils av.aient voulu 
' dîner. Ils s'étaient arrêtés dans un r estaurant dont 

l'aspect et le nom les avaient séduits. L'Affrico 
élève ses murs blancs près d'un maigre cours 
d'eau, e~ dehors de l.a barrière Settignanèse. Un 
jardin, derrière le bâtiment reçoit les dîneurs 
dans les bosquets d'un vert sombre. 

Cecilia et Grœcis, installés sous une pergola 
fleµrie, devant une table vêtue d'une nappe im-
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maculée, avaient 
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fait une << dinette » d'amou-
reux. 

Les derniers rayons du couchant f · • t . a1sa1en mi-
roiter les verres de cristal, les couteaux d' o-

f
. . b 1 ar0 ent 

le ~asco qui se .a ançait dans son armature' 
d e nickel. Sans valoir le Falerne du bon H 

· t· ét ·t dél' · orace,le 
Ch1an 1 ai 1c1eux, et ils le dégustaient en 
gourmets , surtout Grœcis. 

Sur la ta~Jle, des vases allongés contenant des 
ro~es, des hla~, des camélias et des jasmins je
taient leurs teintes douces sur la blancheur de la 
nappe. C'était la poésie du repas, la note idéale 
qui doit dominer tous les a:ctes matériels de la 
vie. 

La nuit était venue, enveloppant de son voile 
noir la cité merveilleuse. Alors Cecilia avait 
offert ses lèvres à Grœcis et elle était partie sur 
cette ultime caresse. 

XI 

Grœcis était seul dans son studio, dans la 
i:énombre rose du matin qui irisait les vases où 
mouraient les lis orgueilleux et les iris mélancoli
ques. La fumée légère de sa cigarette montait 
lentement et allait s'engloutir dans un rayon 
lumineux où dansaient des myriades de corpus
.cules. 

Il lisait, ou plutôt, il relisait les Ulime lettere 
di Jacopo Ortis, ce roman de Foscolo qui fait pen
ser immédiatement au Werther de Gœthe. 

Grœcis goûtait profondément cet ouvrage. 11 

aimait le malheureux amant de Térésa dont la 
plainte mélancolique s'exhale au long des lettres 
tristes et charmantes. Il l'aimait parce qu'il le 

I 
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comprenait, et le plaignait. C'est un livre qu~i , 
faut lire à vingt ans, pendant le premier amour 
pour e:1 a?précier l'émotion poignante et 1; 
charme délicat. 

Un passage surtout retenait l 'attention du jeune 
homme· qui en savourait l'harmon ieuse cadence 
et la gracieuse inspiration: car cette ins
~iration trouvait un écho dans son cœur plein 
de Cecilia ... 

Le poète y découvrait ses propres souvenirs, 
celui du premier baiser, et la révéla tion des sen
timents et des passions intimes de son être. Les 
mots qu'il murmurait semblaient être écrits pour 
lui-même. 

« Dopa quel bacio io son fa tto divino. Le mie 
idee sono più alte e ridenti, il mio aspetto più 
gaio, il mio cuore più compassionevole.Mi pare 
che tutto s'abbellisca ai miei sguardi : il lamentar 
degli augelli, e il bisbiglio de' zefiri fr a le frondi 
son oggi più soavi che mai; le pian te si fecondano,. 
e i fori si colorano sotto a' m edi piedi ; non f uggo 
i:iù gli uomini, e tutta la Natura mi sembra mia. 
Il rnio ingegno è tutto bellezza et ar monia. Se 
dovessi scolpjre c dipngere la Beltà , io, sde
gnando ogni modello terreno, la troverei nella 
rnia immaginazione ... ,, 

Après cette lecture, qui synthétisait l'âme de 
Jacopo et celle de Grœcis, le jeune homme . de
meura rêveur. Il fixait machinalement le livre 

· consu-ouvert sur la table, et sa cigarette qui se . 
mait lentement dans le cendrier. Mais son esprit 
était absent. Il poursuivait la gracieuse silhouet~~ 
aperçue . dans les thermes de Fiesole, il rappelai 
le premier bais·er à l'ombre des colonnes sécu-
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]aires, la visite parfumée qui avait ill . , 
d - l -- · umine son s tu 10, a reverie sur le Luna-'Arno et 1 t 

. b e re our de Settignano, retour où leur volupté f . 
l ,1 1. 1 se ondait dans a n1e anco 1e én-ère du soir. 

Grœcis conservait l'impression inten _. . , 
. . se ~t 1nde-

fin1ssable de ces minutes fugitives II , 
. . . • n analy-

sait pas cette 1mpress10n car son cha ' t • 
. . . ' rme e ait 

trop su_btll, m_a1s 11 en goûtait l'essence rare et le 
souvenir. précieux. 

Sur la cheminée, les statuettes païennes sem
blaien t comprendre la rêverie de leur r ' t 

1--oe e. 
Comme lui, elles avaient l'âme ardente, sensuelle 
et mélancolique. Comme lui, elles connaissaient 
l'amou r antique, cet amour passionné, voluptueux 
et divin , où se cachait déjà, cependant, le cc tœ
dium vitrœ » indéfinîssable et mystérieux gui 
planera tour à tour sur Sapho Didon Rene' 

, , t 

W erther et J acopo Orf.j s, sur ces amants de rêve 
et de poésie, qui naissent pour aimer et pour 
souffrir. 

...... ;.~,f-+-

• • 



SECTION ARCH~OMETRIOUE 

A UN LION PRISONNIER 
_,,.... ... ,.. ..,, ,.., .... 

Pauvre lion, qui sait, dans ces cages affreuses, 
Tout en les parcourant le rêve que tu creuses! 
Ton œil triste et vermeil à travers ces barreaux 

Effleure indifférent ces hon1 me~, te~ bourreaux. ! 
Tu ne la connais pas cette foule importune 
Qui s'amuse un moment de ta grande infortune 
Ou si tu la connais, roi terrible et sanglant, 
Te sentant enchaîné tu n'en fais pas semblant. 
Tu vas· de long ,en large et bien loin d 'eux tu 

1 [ A reves: 

Cavernes de l'Atlas, torrents courant aux grêves 
Les replis du Liban, les sables des déserts 
Et les flots de la mer en lutte avec les airs 
Le soleil flamboyant, sa sœur pâle et, timide 
Les étoiles, voilà ce que ton œil humide 
A l'heure où le soleil repose à son zénith . 
Par delà tous ces fronts cherche dans l'infini: 
Et parfois, secouant brusquement ta crinière 
Tu te plains en ta langue et tu fais ta prière 
Et du fond de Paris jusque au firmament 
Monte, ô lion captif, un long rugissement. 

Saint-Yves d' ALVEYDRE-

' r 

' rr 

I" 

Avis ' a nos Lecteurs 

No~s pri~n_s nos Lecteurs d'excuser le retard 
-dans 1 appanhon de ce numéro et d l' . . . ans appa-
ril1on du numero suivant. 

Ce retard, dû à un changement d'' . 1mpnmeur, 
sera rattrapé au plus vite. 

Nous venons de réaliser enfin l'espoir que 
nous avions depuis longtemps de faire imprimer 
sous nos yeux notre Revue et nous n'avons pas 
craint de faire tous les sacrifices nécessaires pour 
rendre cette déjà ancienne compagne de nos 
luttes digne de sa réputation . ., 

Un Calendrier astrologique sera dorénavant 
publié chaque 111ois avec les correspondances des 

-divers zodiaques. 

Les Conférences ésotériques seront également 
publiées in extenso ou clairement résumées. 

Par contre, nous àernandons à tous nos amis 
.de faire toute la propagande possible pour aug
m enter le nombre de nos Abonnés et Lecteurs. 

Merci d'avance, et en route pour la nouvelle 

.année. 
LA RÉDACTION 



École s~périeure Libre des Sciences Médicales appliquée~ 
, 

Confé1'ences Spiritualistes 

É cole He1•'métiqize 

PROGRArfl-ME oEs couRs pauR ~s11-1s12 

Section de Massage 

OUVERTURE DU COURS 1911-1912 

LE LUNDI S tHlVEMBRE 1911 
(lnsCi"d ptôon d ès ma ~n te n a n t ) 

Cette Ecole, fonctionnant sous le r égilne de l'Ensei
gnement su.périeur libre, est orga ni èe su rtout po,ur 
donner à ses élèves un enseirrnement esentielle1neljlt 
rapide et pratique. 

0 

A cet e~iet, ~es cours sop.t accom1pagnés d'exercices 
sur le SUJet vivant ou de démonstrations sur p ièces 
anatomiques. 

Chaque élève est exercé séparément à l a pra tique 
des massages de divers genres sous la direction du 
profeseur. ' 

- ,De même, pour les cours d'ana tomie élémentaire, 
ou les reproductions anatomiques en gra ndeur nature 
de la . · - . 
d

. maison Auzoux (1) obligeamment mises à la 
lSpos r d , 1 ion e .l'Ecole, accompagnent le cours. 
Pour la Physiologie, le cerveau les pourrions, le 

cœur et J ' , 
h 

es -~oupes microscopiques sont passés a 
c aque élève. 
à Enfin,les visites nombreuses d'éta,blissements utiles 

C 
co~~ître pour les élèves accompacrnent les cours. 
es visites t 1· o on 1e,u une fois par sen1aine. 

(1) 56. Rue de Vaugirard, Paris. 

L , 
1 

ÉCOLE SUPÉRIEURE LIBRE 

L
, · t 77 assis an ce aux cours et au . 

é lèves des points qui entrent en f VISites donne aux 
l'examen définitif. igne de compte pour 

Nous rappelons q'.le, d'après l' . 
~t atu~s, l'~ cole établit ses d~plômes article 2! de ses 
j ama1s creer la moindre .confus· de mamere à ne 
d e l'Eta t. rnn avec les diplômes 

ous r appelons a·ussi que l'E 1 

enseigne.n1ent pour terminer tou 1cole orgainse son 
mois . 3 es cours en quatre 

Les cours ont lieu le soir de 9 h 
au siège de l'Ecole, 15 rue Ségu1·eretp1res_ à 10 heures, 

L 1
. . ' , , ans 

es ivres indispensables aux élè · vants: ves sont les sui-

An a tomje: Atlas anatomique de l'homme et de la 
f emme _( CHLEICHER frères). 

Phys10log1e: Précis de physiologie du docteur 
ENCAU SE. ' 

Mass~ge : . T1:a ité de massage, du docteur VERNE. 

Les ins_cn p_ti?ns sont reçues tCYUs les matins, de 
9 h eures a m1d1, 15, rue Séguier, Pans. 

Les renseignen1en ts complémentaires sont envoyés 
p ar correspondance. 

La section de massage délivre, après examen, des 
diplômes ,de m aître masseur. 

Les d ames sont admi§es au même titre que les 
hommes et dans les mêmes conditions. 

Confére11ces Spiritualistes 

SALLE DES SOCIÉTÉS SA V ANTES, 8, fine Dauton 

Les conférences spirifa1aliste~, orga~1sées sous la 
direction de la Société Les Amis de Sa-int-Yves, com
prendront cette année des n10difications import~tes. 

La conférence ésotérique de PAP~S sera p~ecé~ée 
d'une étude de l'Archéornètre de Samt-Yves d Ah ey
dre, étude très courte (15 minutes), formant 

1
~ ~o~

mentaire des adaptations n:us1cales ou morp 
O 0 ip: 

ques de l'Arcbéomètre. Ainsi sera con~encée la dif 
fusion de cet admirable instrument mtellectuel. 
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De plus, chaque conféren ce ser a suivie d'une 
séance artistique et r écréat ive. Cette séance competite 

l t . . le d . . pren-dra outre a pur ie musica , es p r oJ ection s en 
' · 'llOir-

OU en couleur, des expériences pra t iques d'H 
tisme ou de i\1agnétisme et des ad a pt a tions cinyépno-

s ·t 1· rna-too-ra,phiques du pH'i ua isme. 
Les séances conunenceront à 8 h eure 45 précis 
La conférence commencera à 9 heures 30 a u ples. 

tard, et la séance a rtistiq ue à 10 h eu res 45. us 
Cette année, le~ confér en ces é ... o~ériques porteront 

sur l'Egypte ancienne et ses enseignen1ents secretci 
concernant la l\fort, l a Réincarn ation, la F a ta lité et 
ses 1nys.tères, a insi que su r les Ectitures sacr ées, les 
Hiéroglyphe et leur s r a,pporls avec le Chinois et !'Hé
breu, sur l'Inde et l'ésotén srne et sur la ociologie. 

Une sér ie tdute nouvelle de p r ojections a été éta
blie par le Docteur P APUS en vue de ces conférences 
qui seront sténographiées et pu bliées en p artie. 

ÉCOLE HERI~ÉTIQUE 
15, Rue S éguier, 15 

Les étudiants avancés da ns les conna issances her
métiques et les personnes qui d ésir en t approfondir 
une branche quelconque de l'occultism e ont intérêt à 
s'inscrire comme auditeurs de l'Ecole Hermétique. 

Les cours de l'Ecole ont lieu le J eudi à 9 h eures du . ' soir, trois fois par mois. Deux d es cours sont fa its 
par P APUS et un par un des professeurs de l'Ecole. 

Les cours sont donnés· a u sièo-e so,ci al 15 rue Sé-
. 0 ' ' 

g~ier,_ mais une nouvelle sa lle, plu s gra nde, sera 
mise a notre dispositioR, en .cas de gra nde a ffluence 
des élèves. 

Chaque cours comprend un ex posé technique et 
une séance de réponses aux questions posées or:aie
ment ou par écrit par les a uditeurs. Ces questions 
peu~ent porter sur une bran che quelconque de l'oc
cultisme. 

-~'Ecole Hermétique ne d élivre aucun diplôme. On 
deh vre des cartes valables pour une séance (1 fr a n ~), 
des cartes pour un mois ( 4 francs le premier mois, 
2 francs les autres), et des cartes pour l'a n née (lO' 
francs). Ces cartes donnent droit à u ne réduction 
de 5o % sur les entrées des conféren ces ésotériques. 

UNE CAMPAGNE CLÉRICALE 
79 

RÉUNIONS MARTINISTES 

En plus des cours de l'Ecole un ens . 
n que et pratique est organisé' dan 1 ei~nen:3ent théo-
tinistes qui se tiennent tous les l\~Iae~_réutnwns ma~·
par n1ois, le amedi. r is e deux f01s 

L es cours de l'Ecole Hermétique rouvri. : 
16 Nouembre à 9 heures du soir. 1 ont le Jeudi 

U ne Campagne cléricale 
aon trre 16l S oeiété Théosophique 

E t .. ce que l'affaire Léo TaxH recommencerait? 
. ous trouvons dans la France antimaçonique une 

série d 'ar ticles qui indiquent le commencement d'une 
campagn_e _sérieuse contre la Société Théosophique. 
L e martin1sme a été dans le même journ:.1.l il y ::i. 

quelques années l'objet d'une campagne semblable. 
Combattre les sociétés initiatiques est de bonne 
guerre pour les cléricaux mais ce qui nous étonne· 
dans la. campagne actuelle c'est l'influence des ~Iaba
t rn as avec apparitions, précipitations d'écntures et 
t éléphatie. Cela sent terriblement son Léo Taxil. Il 
fa ut cependant avouer que la documentation de cette 
campagne est admirablement faite. Il a dû falloir de 
Jongues années de recherches et de patience pour 
r éunir cet ensemble de documents. Nous tiendro~s 
nos lecteu rs nu courant en reproduisant les passages 
les plus intéressants et les moins personnels de cette 
polémiç ue. 

U n e Séanee de Spirritisme 

. , éance de phénomènes Dans le but d'assister a une s , ·a· 5 qui se completent, m édiumn1·ques deux me mm · . ·t ' · • 1 nous mvi er Mme et l\1r11e V" 11 ée a va1 ent bien vou u . 
:i. ... ~ ' • • •é s J'avais en-

ma femme et moi à une de leur s sou e · édiums 
tendu ,parler des grandes facultés de ~es m ' 
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nais n1on enthousiasn1e dépassa t out ce qu . 
l . . f , e Je 
m'étais imaginé lorsque Je us en presence des Phé 

. . 1 t , no-mènes que Je va 1s ~,e a ,er_. , . 
r es conditions d experien ces et a1ent telles qu'il t 
~ l . d es 

impossible de s~pp?ser a mo1n re super cherie, illu, 
sion ou halluc1natio~. ~e plus, l~s cl~ux

1 

médiums 
restent constaJni:nent a 1 e~at de, ve1 lle, :1 n existe Pas 
le spectacle touJ ours pénible dune p nse de ;posses
sion douloureu se. 

Tous les assistants ayant po. é Jeurs m~ü ns sur 
deux tables mises en prolongeinent, l'ob curité fut 
faite. Après un moment d 'attente le guide spir ituel 
des séances - Ivlathurin - n ous informa par coups 
frappés que les phéno,mèènes a ll_aient bientôt, se pro
duire. Efiectiven1ent, quelques in stants apres, p1'u
sieurs ,personnes se sentirent t ouch ées, pincées, l'une 
d'elles reçut dans le dos des coups de plat d e m ain. 
Ce fut le début de m a nifestations, dépla cements d'ob
jets sans contact, qui devaient se succéder pendant 
près d'une heure. 

Les objets déplacés fu rent tous pris dans la pièce 
où nous nous trouvions. Nous entendîmes d'abord le 
frottement de deux morceaux d e su cre pris d an s un 
sucrier.Ceux-ci se promenèrent au-dessu s de n os têtes 
produisant de vives lueurs. J e dois ,dire que le com
mandant Darget présent à cette séance avait préala
blement éprouvé la fluorescence produite .par le même 
moyen et aucun raP:pr ochem ent de luminosité n'est à 
faire tant étaient brilianies les étincelles. Sur la 
demande de l'Esprit-guide, Mlle Va llée chanta. A: ?e 
moment un phénomène imrpressionnant se produ1s1,t: 
une mandoline placée au fond de la p ièce fut emportee 
par des mains invisibles et se .promena nt a u tour et 
au-dessus de l'assistance, rythma le morceau chanté -
« Le Noël d'Ho1més >> - puis vint après quelque~ nn
nutes se placrr sur la table, avec d'autres objets diver_s 
qui Y avaient été lancés. p a rmi ces nombreuses rnani
f estations je veux encore citer les coups fra ppés sur 
un gong au moyen d'un maillet de bois, lequel fut 
apporté sur mes genoux par une main invisible. Un 
tambourin voltigea dans l'air venant ensuite cogner 
la tête de plusieurs personnes. Une paire de cisea:~ 
se promena ,pareillen1ent mis en mouvement P é 
l'esprit faisant l'action de' couper. Ces différents ph -
nomènes venaient à peine de se produire que nous 
entendimes au fond de la pièc·e r emuer un ,verre., 

1 -
'UNE SÉANCE DE SPIRITISME Si 

prendre du sucr e et verser de l'eau. C'était , 
1 t p· · t , . un exce -Jen I p~erm111 que preparaient les esprits et u'ils 

firent boire au grand étonnem~n_t de tous à une dame 
présente, l\ime P ... Enfin le medium remit a' m , . . on voi-
sin u? cra~on, a m01 une feuille blanche sur laquelle 
j" ava1~ éc1:it _aupara~ant mon nomi et la date. Il ne 
pouvait a1ns1 y a~01r substitution après ce qui va 
suivre. ~es deu: obJets tenus_ en l'air nous furent pris 
des mains et bans.portés loin de nous. Nous ·enten~ 
climes le. fr?ttement du crayon s_ur le papier, puis le 
tout fut Jete devant nous. Le scr1pteur invisible avait 
m anifesté son désir de terminer la séance, ex,piimant 
sa fatigue par ces mots typiques: cc Je suis foutu! M. » 
Ce langage e~t assez approprié,si l'on considère que 
l'esprit guide se dit ancien marin.Il s'exprima comme 
il l'eût f ait de son vivant. 

En r ésum é cette soirée fut ,pour tous du plus haut / 
in térêt. E lle réunissait à la fois les côtés spfrituel et 
scientifiqne. J e suis heureux d'apporter par ces lignes 
à :vrme et l\.Ille ValJée un bien sincère remerciement 
pour une h eu re dont nous garderons longtemps mé
m oire. Véritable kaléïdoscope des phénomènes trans
cendants, n ous avons r evécu des expériences égalant 
celles de Sta de ou d'Eusapia Paladino. 

P aris le 8 octobre 1911. G. LAUX, S. ·.I. · . 

UNE LETTRE 

Paris le 9 septembre 1911. 

Le commandant Darget à M. d'Arsonval, membre 
de l'Académi_e des sciences: 

Monsieur, . découpure de 
J'ai l'honneur- de vous _en,,oye~ unemédecins amé-

j oru.rnal .pour vous mo:1trer quel e~:jours le rayon
ricains ont découvert, 11 .Y. a que d~~ouv.ert deipuis des 
ne:ment a1néric~in que J'avais ~•avez pas fait encore 
années et au suJet duquel vo~isr é par l'Académie des 
le Rapport dont vous étiez c ~ g · t de ne pas laisser 

. · reconna1ssan sciences.Je vous serai ·t ut par des étrangers, ce 
prendre par d'autres, et sui 0 

, . t à la France. à l qui appartient a moi e expression cc et a 
Veuillez ne pas prendre 11:0:se: car il s'agit d'une 

France n corne trop prétentie ' 
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découverte capitale trouvée p a r un Fra nçais et do 
Jes efiets se feront sentir sou s u n e multitude ~ 
formes ; et, notamment, po"?r l a photographie d 
m aladies, puisque les médecins y t r ouver ont le di es 
nostic certain. Les ~!a51ues actuelles son t in su~~: 
santes et cependa nt J a i_ pu 1ne r en dre compte du 
rayonnement des n1a ladies par l es effluves que j'a . 
obtenus, toujour s différ en ts selon le g enre d e mala: 
·dies. Il est prob_able ~u'~n inven_ter a de n ouvelles pla
ques, plus sens1bles a 111npress1on du fluide vital, et 
qui deviendront le spectr oscope de certaines affec
tions, surtout des a ffection s n erveuses. 

La souscription Emrr1anu el Vauchez, d ont je suis le 
trésorier, qui a produit p lus d e cinquan te n1ille 
francs, a précisément pour but d e r éco•mpenser les 
inventeurs de ces nouvelles plaques. 

Il y a quelques ,sema ines, j e vous a i en voyé un 
grand journal scientifique « L e Fra t er n iste » parlant 
d e la découverte de n ouveaux r ayons h umains colo
r ant en r ou ge, sur le clich é, les lettres et sign es i11a
nuscrits de la tro enveloppe qui en toure ce clich é. J'ai 
d'autres lettres qui se sont inscr ites en couleur verte. 

Je ,pourrai vous montrer ces clichés r e111arqu ables 
si vous le désirez. Ci-inclu s une photogr aphie, don t 
je possède le clich é, que n1'a en voyé le rédacteur 
scientifique d'un gr and quotidien de P a ris, à q:ui. j e 
viens d'adresser les r enseign em ents qu 'i l m'a deman
dés dans le but de faire un compte r endu de mes 
travaux sur son journal. Veuillez r em a r quer qu e ce 
journaliste a impressionné les lettres et signes de 
l'enveloppe té,moin en blanc et en n oir ce qu'a ucune 
lumière connue ne peut faire. ' 

:Mes photographies de la P en sée dont le m émoire a 
été présenté à l'Académie des Sci~nces le 14 a oût ont 
paru si remarquables qu'un long résumé a été en
voyé 4 élégraphiquement aux journa u x d 'Aro.~rique. 
Comme .preuve, je vous envoie ci-inclus, le cc Trme~ » 
de New-York portant la date du 16 a oût, c'est-à-dire 
que I .. e Tir~1es a inséré mes photogra phies de la P ensée 
le ~e.me Jour que les journaux fra nçais, le surl~n~e
marn, par r on8éqUfmt. ,hi l1-•11r prc:isAntation à I' Academie, 

L'Administration qui fait fonction de cc L 'Argus de 
la Pi:csse » à New-Yo1'k mr"a· écrit pour me pro~oser 
de m envoyer, co~tre payement, les non1breux Jour~ 
naux parus dans les deux An1ériques, parlant de in 
découverte. 

.r 
t UN!E LETTRE 

. 1 d 83 Un Journa. es Etats-Unis m'a d 
r eproduire en gravure, des ,photog/m~~dé, po~r le~ 
a i envoyées. ap 1es que Je lm 

Depuis pr ès de 30 ans que j'ai f ·t 
par l a photogr aphie, dlu rayonne~~n/ah déco.uve~e~ 
employé envir on 4 à 5 mille francs our umam, _J ai 
n er sous une mullitude de formes. P la perfechon-

Il sen-,j i t vrain1ent dommage de me 1 . , . 
1er, et encor e par un étrano-er lorsnueaisser depoull-

, . . , . . o , •1 vous avez été 
cte

1
s1gne pou1 empêcher qu'on pmsse commettre ce 

vo . 
Voici, a \·ec les dates, les ra1worts dont v 

'té h é :,.. . t ous avez e c a r g u. mon suJ e : 
:JO N ovcm~re 1908 :, J\1!a ~écouve:ie sur le Rayonne

ment hun:a1n ~~e, J a1 denomme plus particulière-
1nent Rad10-act1vite du Corps humain. 

8 F évri er 1909 : Radio-activité des différentes par
ties <lu Coq Js humain pendant un temps donné. 

9 Août 1909 : Ra dio-activité des Animaux et des Vé
gétaux. 

~O Fé\Tier 1011 : Adh érence directe de l'argent et 
de l'or , par le fluide vitilLl humain; opération que l'In
dnstr ie n'avait pu réaliser jusqu'à ce jour. 

J'a i eu l'honneur de vous écrire, il y a quelques 
mois, en vous priant de faire le Rapport, tout au 
n1oins celui du 30 Novembre 1908 sur le Rayonnement 
h umn in, puisque plusieurs savants m'avaie~t écrit 
avoir obtenu ce phéno:mène, savants dont Je vous 
<lonn a1s les n oms. 

D'ailleurs, je ne vous, demandais pas •u~e faveur, 
Puisque J. e vous disais de conclure carrement yar 

l•d't ' d hénomene cc oui >> ou p ar cc n on » sur la va 1 1 e u P · 
E n ce n1oment je vous demande la même chose. 

1 La menace ~uspendue sur ma découverte , pa r els 
, . . I{ilner et O Donne ' 

deux docteurs amen cains . ttendant que 
m 'oblige à prendre des pr écautions, en_ a ·on de faire 

1 · our la perm1ss1 votr e rapport ait vu e J 1 • ·nal afin de 
paraître la présente leUre dans ~f J~:1

8 
j'~i fait ce 

prendre d ate et d_ém?ntr er au pu a:~oir pour que la 
que j'ai pu, c'est-a-due toutt~0

~
1
ain re~rint à qui de 

découverte du Rayonnernen u 
droit. , M ~ieur mes sentiments 

Je vous prie d'agreer, 1 onL ' 
distingués. Oommn.ndant DARGET. ,. 

d l ' Gl') cirl'') P a!.'1S (~,III0
} 

11 rue e a ... ' 
' 
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OUVRAGES liO nr ENCAUSSE (PAPUS) 
Classification de la Bibliothèque Nationale 

Encausse i_D r Gé1·ar~), P seud. _P .1p.us. - l.:.c\l,sorp
tion cutanée des inédica111ents d ,1pre:-, le ") ...,tètlJ C de 
Louis Encausse, inventeur. E xpé1 iPncc~ Ltitc• d ans 
les hôpüaux ù.P P a ri s et r ap,port offi"1el ..t ll 111in1s tre 
de l'Intérieur. R app ort ur le· ex1Jérien ce:-. faite::- en 
Espagne, etc. Avec une intl'ocln c lion ci dr.· notrs 
par le Dr Gérard Encau sse. - P aris, Chnn1u el, 1804'. 
In-18, 6 p. fig. 8° Te 7. 291. 

1900. - I bid. In-18, 62 p ., fig. 8° Te 7. 3~ ,. 
L1An1e humaine a va nt la n aiss1n cc et ap rès la 

mort, constitution de l'hon1me et d e r eniYers, clef 
des évangiles, initiation évangéliq ue, d'ap1·ès « P i~Us 
Sophia », pa r le Dr Papus. - P a r is Ch aJirnel, l e ~!8. 
In-12, 89 p., fig. 8° R. 16013. 

Anarchie, indolence et syna r chie, les loi~ p hysio
logiques d'organisation socia le et l'ésot é rism e, pn r 
P apus. - Pans, Çhamuel, 1894. Gr. in-8°, 2 p. 2 ex. 
4° R. Pièce 875 et 87G. 

Delius et Papus. Anaton1i e et physiolog ie d e l'or 
chestre. - Paris, Chamuel , 1894. I n-12, 24 p., fig. 2 ex. 
8° V. Pièce, 10336 et 11197. 

L'anatomie philosophique et ses divisions, précédée 
d 'un essai de classification méthodique des sciences 
anatomiques, par Gérard Encausse. - P a ris, Cha
rrmel, 1894. In-8°, 164 p. 80 Ta 1. 21. 

Appe1_1dice. Voir Constant (Abbé Alphonse-Louis). 
- Le livre des splendeurs - P aris 1894. In-8°. A. 
21152. . ' 

Pa~us. Les Arts div ina toires, graphologie, c?iro
mancie, p~ysiognomonie, influences astrales (petit ré
Sumé pratique). - Paris Chamuel 1892. In-18, 112 P· 
8° Q. 1939. ' ' 

(Extrait du BulJetin trimestriel d e l a Liibra irie du 
merveilleux. Juillet-Août-Septembre 1892). 

P apus. Le Cas de la voyante de la rue d e P aris, 
d'~pr~~ la tradition et la magie. - P a ris, édition de 
'' 1 Initiation », 1896, In-16, 52 p. 8° R. 16010. 
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P ~pus. Catho1icisme, satanisme 
P ari , Chamu el, 1897, In-l8 3_ et occultisme. _ 
7G50 et Î 69D. ' n p. 2 ex. 8° R. Pièce 

Clef absoJ ue de la cicncc 0 Bohémliens, Je p lus a ncien 11· cculte. Le Tarot des 
l . . vre du mo d p m,. - >an .. , C,. Cn.tTé, 1 89 G. n e, par Pa-

pl. i CÀ. tj_v H. 2103 et 80 R. 2607. 1. In-80 372 p, fig. ~t 

Co11111llcnt e:st cons ti tué l'être h . 
tJ'[!l, l l·~pl'lt Lt lPu1·s correspond~~~~? le corps, l'as-
1n.1 me:::,, clc::f:::-. dC':s con ~titution . , es, les auras hu
é l P11H·n1 s, p.i r le Or J 'ap us. _

8 
p a ~1euf, sept et cinq 

Iu-Hj, 3 , J . 11g. bo R . P ièce 8822 a ris, Charnue!, 1900. 
(BilJlrnthequ e de prupagande 0· 1 . . 

la direction de l'ordre mar tin1st~).u ilste publiée sous 

P apu ::.. Comment on llt da ns la ma· . 
. ... 11 1- .. LI ile, ÎlUJll'. de A. P ichat (1902) l~ -I Chât11lon-
8 0 R 1~,00•> ('l '' "t'- • n-16 234 p 

· c, J ,.,. - ltra _,fa n uscrit). ' · 

Consiùé ration sur l es phénomènes d . ·t· 
r ap -~ . l 1•1. . u spin 1smc 

, por .~ cc u ypnoti::;me et du spiritisme nouvelle; 
r eg-les 1,rattqu es pour la fo rmation des méd' · _ 
ft l ,

11 
• l , . . mms, m 

~(; cc c 1_1 _s p e n s pri t ùa ns la production des phéno-
n 1~11 e::-. ::-pintes, pa r P apus. - Paris, Librairie des 

?1en ces 11sychologiques, 1890. In-8°, 32 p. fio-. 8 R. 
P1ece 4012. b 

Le Dl.n.ble et l'occultism e, r éponse aux publications 
« sata ni.stes », pa r P a p us. - P a ris, Chamuel, 1895. 
In-J8, 8fl p . 8° R. 13252. 

P apus. Les Disciples de la Science Occulte. Fabre 
d 'Olivet et Sa int-Yves d 'Alveydre. - Paris, G. Carré, 
1888. In--8°, 23 p. 8° R. Pièce 4145. 

(Publica tions de l'Isis, branche française de la So
ciété théosophique.) 

Papus . Les sept principes de l'homme au point de vue 
scientifique. - P::tri~., Conférence de la Société Thé0-
tophique~ « Hermès », - 1889. In-8°, 16 p. 8° R. Pièce 
4252. 

(Extrait de la R evue Théosophique). 
Gérard Encausse. E ssai de physiologie synthéti<!ue. 

- Paris:, G. Carré, 1891. In-8°, 130 p. fig. 8° R., 10oO:. 
De l'Eltat des Sociétés secrètes à l'époque de la Re-

. pa1,1·s Chamucl volut10n Française, par Papus. - ' > 

1894. Gr. In-8°, 8 p. 4° Lb 11545. . 
De !'Expérimenta tion dans l'étude de l'Hypnotlrde,. 

à pro.pos, des pr~tendues expériences de M. Har ' e 
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Londres, par Gé_rurd Enca u sse. - Clermont (Oise 
impr. de Daix freres, 1893. In-8°_\ 8 p. 8° T e 14 170_ ), 

(Extrait des a nna les de p sychiatrie e t d 'hy,pnologie 
Février 1893). ' 

Gérard Encausse. Hy1poth èses. - P a ris, Coccoz 
1884. In-18, 31 p. go R. 6236. , 

L'illnnünisme en Franc~ 1767-17~4). lYi artincs de 
Pasqually, sa vie, ses prnL, :c.-, _11w3'lques ,son œuvre, 
ses disciples, suiv is des c ~ tech1~ nt• <lrs. élus coens, 
d'après des docun1cn ls en t:èr en1:'1,1t } r_16cllls , p a r P a
.pus. _ P Qris , Chan1uel, 1 9.J. l n-1f.;, ,J::,., p. et pl. 8° In 
27. 43321. , 

Papus. La Kabbale (tra diti u;1 -.,r•cr è'u~ de r . ,rciùent), 
résumé n1élhodique, ouvrage •' l écétl& d'un e lettre 
d'Ad. Franck. - P aris, G. C.t né, l b!J:Z. J n-8°, 188 p. 
2 ex. A. 20î36 et 20737. 

Papus. La Cabale, t r aditiol' ~nr rèt' de rO rcident. 
Ouvrao-e précédé d'une lettre <1' ,\ d. F1"1 urk, C'L a·une 
étude 1 a r Saint-Yves d'AlveyclrP, 21

' éditi on , considé-
1,ablemen t augmentée, r en f e i-111 mn de noln ca n~ textes 
de Len ain, Eljphns LeYi, t a11 · --.lns cle (ina1 l n, Dr 
~lare HnYen, Sedir, J. J a cob , ,tir C"t unr t1·acl11dion 
complète du Sepher I etzira h, s uiYi cle h t r éi111prc..:sion 
partielle d'un traité cabalistique d 11 chev. D~·a~~1. -
P aris, Bibliothèque Chacorna c, 1D03. In- 0

, \ I-,t)7 P· 
fig. et pl. A. 21617. 

Lettre-préface. Voir DURVILLE (1 !. ). E cole prati
que de magnétisme et de m assage. L 'Ens eigncnient 
du magnétisme. - Paris 1895. In-16. 8° T e 14 185. 

Lettre-préface. Voir LENAIN (L azc1re-R épublicain). 
La Science cabalistique, ou l'Art d e conna ître les bons 
génies. Réimpression de l'édition originale de 1823· 
- Paris 1909. In-12. 8° R. 22944. . 

(Les classiques de l'occulte, publiés sou~ les auspi
ces de l 'ordre cabalistique de l a Rose-Croix). 

Lettre-préface. Voir SEDIR (Paul). Eléments d'Hé
breu. - Paris, 1901. In-8°. 8° X pièce 1457. 

Lettre-préface. Voir ZOHAR. Etudes tentatives. -
Paris 1903. In-8°. 8° R. Pièce 9509. 

Lettre-préface. Voir ZOHAR. K abba la denudata. 
Le Zohar, traduction française de Henri Chateau. 
- ·Paris, 1895. In-8°. A. 21078. 

lLes classiques de !'Occulte). 
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La magie et 1 hypnose, recue·i . 

rien ccs justifiant et prou\'ant l~s de fa_its et d'expé
l'orcult1sme, par Papus. _ Paris Censeignernents de 

0 ,III-3 5 p. fig. 8° R. 16522. ' ha.mue!, 1897. In-

L a m a ison ha ntée de Valence ,· . 
que et histori(Jue du phénomèn en ~ne, etude criti
ris, édition de « !'Initiation > e18g6

a1 Papus. - Pa-
Lk 7. 31. ï H). ,. · In-16, 31 p. 80 

:\Ia rtiné i. me, \Villennosisme .. 
Fr nnc-rna çonncrie, par Papus A , filartmisme. et 
J'Il istoirc de la Franc-maçonn~rie' ec ~!1. résume de 
création à no jours et une anal sen •1ance, de sa 
le~ g1"1ndes de l'écos · ' Y ~ nouvelle de tous 
I~-16, '11!J p. o H. G35;~me. - Pans, Chamuel, 1899. 

(Bibliothèque martiniste). 

. L 'Occulte ù l'Exposit10n ,par Papus. _ P .· édi 
1 on de l 'I ·t· t· ans, -l (( Ill 1a lOil », 1901. In-12 -:>g p pl So R 
Pièce 90!J:3. ' .., · · · 

L'Orc~1lt i me, par P apus. - Pa1is, Librairie du 
:.\Iagn éti ::.-me, 1890. In-16, 13 p. 8° R. Pièce 4520. 

_ P :11n1s, Louis Lucas, \Vronski, Eliphas Levi, Saint
\ YCs cl'A h cydrc, :\Ime Blavatsky. - Paris, G. Carré, 
1~87. In-18, 8° R. Pièce 3735. 

(Nouv e1lc Bibliothèque des Théosophistes, des en
fants de l:1 Yeu, e, des kabbalistes et des occultistes). 

L'Occ:u liisme et le Spiritualisme, exposé des théo
ries philosophiques et des adaptations de l'Occultisme, 
par G. Encausse. - Paris, F. Alcan, 1902. In-16, 188 
p . fig. 8° R. 18014. 

P etit Glossaire des principaux termes techniques 
employés dans les livres et revues traitant d'occul
tisme, de théosophie, de kabbale, de franc-11:1açonne
rie, de spiritisme, ,par, pour la tradition o~c1dentale, 
P a pus; pour la trarution orientale Augustm Ch

0
abo

seau. - P aris, G. Carré, 1892. In-8°, 26 p. 8 R. 
Pièce 5129. 

Peut-on envoûter? étude historique, anectodique 
et critique sur les plus récents travaux concernant 

A p ·s Chamuel 1893. l'envoutement par Papus. - an , ' 
In-16, 39 J). et pl. 2 ex. go R. Pièce 7700 et 7806. 

. . h le preuves irréfuta-
Papus. La Pierre ph1loso~ a I C . 18s9 In-16 

bles de son existence. - Paris, G. arre, · ' 
:29 p. et pl. go R. Pièce 4101. 
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Le Plan astral. L'état de trouble et l'évolution p · p f 0 S-
thume de l'être hun1aU1, ,par al?us . - P aris., Cha-
inuel, 1894. In-16, 20 p. fig. 8° R. Pièce 5744. 

Préface. Voir BODISCO (Constantin-Alexandra 
vitch). Recherches psychiques (1888-1890). - Paris-
1892. In-So. 8° R. 10896. ' 

Préface. Voir DECRESPE (Manus). Principes da 
physique occulte. - P aris, 1894. In-12. 2 ex. 80 R. 
14138 et 14485. 

1903, P aris. In-18. 8° R. 19244. 
Préface. Voir JOLLIVET CASTELOT (François) . 

Comment on devient Alchimiste. - P a ris, 1897. In-80. 

8° R. 14409. 
Préface. Voir RIOTOR (Léon). Le Pressentin1ent. 

La jument noire. - P a ris , 1895. In-8. 8° Y 2. Pièce 

1364. _..,,.. 
Préface. Voir ST iVIARTJN (Louh,-Claude de). T a

bleau naturel des r~ports qui existent en tre Dieu, 
l'homme et l'univers. - Paris, 1900. I n-8°. 8° R. 16581. 

Préface. Voir SEDIR (Paul). L a. Nlystique judéo
chrétienne. · ll. Les tempéra m en ts et la culture psy
chique d'après Jacob Boèhme. - Paris, 1894. In-18°. 
8° R. 11993. 

Préface. Voir VURGEY. Trois a d aptions du mi
crocosme. - Paris, 1892. Jn-8°. 8° R. 16027. _, 

Préface. Voir Au PA YS des es1prits, ou Roman 
vécu des mystères de l'occultisme. - Paris, 1903. In-
80. 8° y 2. 54531. 

Papus. (G.). Premiers éléments d'astroso,phie (!?
traduction à tous les traités d'astrologie). - ,P ans, 
Publications de l'Ecole Hermétique, 1910. In-8°, 60 P· 
8° R. 23868.' 

(Astrologie, astronomie hermétisme astral,, cou~s: 
professé à l'Ecole des Sciences Hermétiques, 1er tri-
mestre 1910). 

Papus. Premiers Elé-ments de chiromancie renfer
mant, en une série de leçons didactiq., la chirognf
m~nie, la chiromancie physique et astrologi~~e et d~ 
chirosophie. Ouvrage précédé de la réédition 
Traité synthétique de chiromancie. - Paris, Cha-
cornac, 1896. In-18, 228 p. fig. 8° V. 14858. 

Bibliothèque. 47° vol. 
Premiers éléments de lecture de la La ngue sans-

1 
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' 
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P a.ris, Charnuel, 1898. In-12 23Par le Dr Papus. 
Pièce 1294. · J). et tableau. 80 x. 

(Université des Hautes études p . 
Sciences Hermétiques). ' ans. Faculté des 

Qu'est-ce que l'Occultisme? Etude . . 
cirtiqtrn, pa r P apus. _ P aris Ch philosophique et 
80 p. 8° R. 17243. ' amuel, 1900. In-16, 

(Bibliothèque de Propagande 
sous l a, direction de l'Ordre Martin~ctcu)ltiste, publiée 

9 
IS e. 

1 05. 2° édition. - Paris Chacorn 1 8° R. 2(0007. ' ac. n-18. 71 p. 

Papus. Les Rayons invisibles et les d .è 
riences d'Eusa,pia devant l'Occultism~~n~es expé
Impr. de E. Arrault, 1896. In-16 59 p fi 3 î 8o~rs. 
13581, Jl5313 et 16011. ' · g. ex. R. 

Pa~u1s. La Scie~ce des mages et ses applications 
thé?_r~ques et. pr a~1ques, petit résumé de l'occultisme, 
entier e.ment inédit. - Paris, rLihrairie du ,Merveil
leux, 1892. In-18, 8° R. 11222. 

,.P ap~.s. Le Sepher Jesirah, les cinquante portes de 
l intelligence, les trente.deux voies de la sagesse. -
Tours, Impr. de E. Arrault, 1887. In-8°, 20 p. 8° R. 
Pièce 4:144. 

(Extrait du Lotus n° 7. - Publications de l'Isis, 
branche française de la Société théosophique. Les 
-elassiques de la kabbale. Traduction inédite). 

iLe spiritisme, par Papus. - Paris, Librairie du 
magnétisme, 1890. In-16. 13 p. 8° R. Pièce 4602. 

La thérapeutique de la tuberculose, à propos d'une 
expérience récente par le Dr Gérard Encausse. - Pa
ris, Ch:amuel, 1899. In-8-0 , 16 p. 8° Te 77 602. 

Ed. Almanach de la Chance et de la « Vie mysté
rieuse » pour l'année 1910. - Paris (1909). In 8°. 8° R. 
'23478. 

Ed. Annuaire de l'homéopathie à Paris. 1re année 
1899. - Paris (S.-D.). In-12 8° T. 50 8. 

Ed. L'Initiation tro (23° année). - Pa.ris, 1888-1900. 
In-8 8 ° R. 8863. 

Ed. Jfhe Rising Sun, à roontly review. N° 1. -
'Paris, 1'.894. In 8°. 8° R. -12080. 

Ed. Le Voile d'Isis. 1 ° (go année). - ,paris, 1890-1898-
In-40. 4,o R. 944. 
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CE QUE DOIT SAVOIR UN MAITRE MAÇON. - Paris. 1 VOL 

go_ Friker. 
Précis de Psysiologie. - Cours pro.fessé à l'Ecole.• 

de massage. Ourville éditeur. 1 vol. in-8° fig. 
Papus. (2o éditi~n). Tra~té _élémenta i~e de Magie 

pratique, adaptation_, réahsa;i?n, théorie de la ma
gie, avec un appendice ~ur 1 histoire_ e~ l a bibliogra
phie de l'évocation magique et un dictionnaire de la. 
magie des campagnes, des philtres d'amour , etc. _ 
Paris, ,Chamuel, 1893. In-8°, IX 559 p. fig. 8° R. 11756. 

1906 (2e édition). - P a ris, Biblioth. Chacornac, I n-8, 
584 p. fig. 8° R. 20609. 

P a.pus. Traité élémentaire cle Science Occulte, met
tant chacun à même de co.mprendre et d'expliquer les. 
théories et les symboles employés par les anciens, 
par les alchimistes, les fran cs-m açons, etc. - P a ris, 
G. Carré, 1888. In-18°, 219 p. fig. et .PL 8° R. 8301. 

(Publications de l'Isis, branche française de la So-
ciété théosophique.) 

Traité Elémentaire de Science Occulte. 5° édition, 
augmentée d'une troisième partie isur !'Histoire se
crète de la Terre et de la Race Blanche, sur la consti
tution de l'Homme et le plan astral, pa r Pa pus. -
Paris, Chamuel, 1898. In-18, 456 ,p. fig. pl. 8° R. 
15184. 

Traité méthodique de Science Occulte, ,p ar Papus. 
- . Lettre-préface, Ad. Franck. - Paris, G. Carré, 
1891. In-8° XXXVI-1902 fig. pl. 8° R. 10508. 

Du Traitement -de l'obésité locale, par le Dr Gérard 
Encausse. - Paris, Chamuel, 1898. In-32, 15 p. 8° Te 
104. 42 

Du Traite.ment externe et psychique des maladi~s, 
nerveuses, aimants et couronnes m,agnétiques, _nn
roirs, traitement diététique hypnotisme, suggeStion, 
transfert .par le Dr Gérard' Encausse. - Paris, Cha
muel, 1897. In-18, 208 p. 8° Te 64. 392. 

Du Transfert ,à .distance, à l'aide .d'une couronn~ d~· 
fer aimantée, d'états névropathique par MlVL Luis e 
Encausse. - Clerm-0nt (Oise) Impr. de Daix frères ,_. 
1891. In-8°. 4 p. 8° Te 64. 351. • 

(Extrait des annales psy.chiâtrie et d'hypnologie .. 
Mai 1891.) 
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LE CODE D'HAMMOURABI 
L 'hygiène sociale à Babylone 

L e Docteur Raoul Brunon, de Rouen . 
blier de curieuses Notes sur l'histoire de ~ient de ~u
ancienne (1). Notre distingué confrère y a m{decine 
document médical fort curieux et fort ancieana yse un. 

Ce document curieux est la loi d'Hammn .... i.· • 

d B b 1 . . t ourw1.11, roi 
e . a y one, qui v1vai vers 2000 ans avant Jésus-

Chn~t. Il la fit graver sur un bloc de diorite ul t ·t 
partie des tréRors rapportés de Suze par la mq. _ai 

1 é l 
. f . 1ss10n 

arc 1 o og1quc rança1se de M. de Morrran Ce te t 
déc~11ffré pa~ 1~ père Scheil, représent/1a ioi la .p~:~ 
a:1c1enne qui a it fixé les devoirs et les droit du méde4 
Cln. 

Protection des enfants et des femmes salaires 
droits et obligations des médecins, salaire~ des vété: 
rinaires, r esponsabihtés des chirurgiens, réglementa
tion des cabarets, font l'objet de prescriptions spé
ciales, qui restèrent en vigueur à Babylone pendant 
de longs siècles. 

Pour la protection des enfants en nourrice, l'arti
cle 194 porte : 

« Si un ho-mme a donné son enfant à une nourrice 
et si cet enfant est mort entre les mams de cette 
nourrice, si la nourrice nourrit un autre enfant sans 
(la permission de) ses père et mère, on la. fera com
paraître, et pour avoir nourri un autre eniant, sans
(la permission de) ses père et mère, on lui coupera 
les seins. >> 

Pour ce qui concerne les coups et blessUires, il est 
extrêmement remarquable de voir que l'amend~ est 
moins élevée lorsque la victime est noble. La 101 3:d
met que le dommage est plus grand lorsque la vic
time est un hom1ne qui vit de son travail. De même · · est plus- · l'honoraire du médecin et .du chirurgie~ 
élevé dans le second cas que dans ~e pr~~~e~;objet de· 

La protection de la femme enceinte ai 
plusieurs articles curieux. d'h me libre et 

« Si un homme a frappé une fille . oma era pour 
a fait tomber son intérieur (avorter), 11 P Y 
son fruit 10 sicles d'arge·nt. 

' 
h L Wolff à Rouen• 

{l) Plaquette in-32, de 55 pages, c ez • , 
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« Si cette fe1nme meurt, on tuera la fille (de ra 
seur). » gres-

Pour ce qui concern e la r esponsabilité d 
cins et des chirurgiens, le code d 'H ammo es mb éde-

. . ura i e t part1cuhèrement sévère. P asse en cor e ,pour le s 
des; m ais cc si un m édecin a traité un ho~ 8fen. 
d'une plaie grave avec le poin_çon de br onze ete ~bre 
mourir l'homme, s'il a ouvert la t ai e de l'hommea ait 
le poinçon de bronze et a crevé l'œil de l'hommeavec . , on 
,coupera ses mains. » 

Les oc•ulistes devaient y r eg~,r der à deux fois. Le 
procédé employé pour les empecher de r ecommencer 
. était, évidemment, on n e peut plus r a dical. 

Les vétérinaires s'en tiraient heureusement à meil
leur compte. 

« .Si le médecin des bœufs ou des ân es a traité un 
bœuf ou un âne d 'une pla ie grave et causé sa mort, 
il donnera le quart de son prix a u m a ît r e du bœuf ou 
-de J'âne. '>> 

,La Réglementation des cabar ets était un peu plus 
.sévère que celle de nos débits de poison. 

C'étaient des femmes qui tenaient les débits de bois
. sons. Elles n'étaient probable1nent que des préposées 
exploitant, comme auj ourd'hui, 1pour le compte de 

· gros commerçants. L e prix d es consommations se 
payait en blé évalué d 'après un tarif légal, et on 
-consommait à _crédit pour payer lor s de l a mo1sso~
Le blé tenait lieu de petite monna ie. Il était interdit 
à .ces fernmes d'exiger de l' argent, ce qui eût été une 
gêne pour les consommateurs et un bénéfice pour 
elles dans le cas où le blé a u rait b aissé de valeur à 
l'époque de la moisson. Toute infraction à cette di~
position était _punie de mort. La femme qui avvait 
-commis cette faute était jetée à l'eau. . . 

La tenue des tavernes était d 'aiUeurs assu1ettI_e a 
' 1· · , ·ssaient une po 1ce rigoureuse. S1 des rebelles se reuni ,.. it 

<lans une taverne et si la marchande ne les arretlla 
't ·t e epas pour les amener au palais du roi, elle e ai 

· mêm,e punie de mort. Il faut croire que les rebelles ~n 
-question était d'assez bonne composition pour 5 ~ la1f; 
ser ainsi conduire au palais du roi par ~ne. s~:~r
f~mme. Ajoutons que l'entrée des cabarets _etait 1 faire 
dit~ aux femmes. On devrait bien _pouvoir en 
autant aujourd'hui. ·

0 
C 1 M 

.. o,bserV' 
« omme es peines de la loi de 01se, -

r 

, 
LE CODE D HAMMOURABI g3: 

M. le nr Brunon - celles édictées par la loi d'H 
mourabi,.. étonnent par leur r igueur, mais la justic~m~ 
été la m eme dans tous les temps. Aujourd"hui e·ncore
on la r~présente sous la figure d'une. femme tenant 
une petite balance et une grande é,pée. » 

~ Dr L. F. · 

Asunciôn, 22 Juin 1911. 

11onsieur le Directeur du Petit Parisien 
Paris (Xe) . 

:Monsieur : 

J e lis dans le Petit P arisien du 26 Avril dernier, un 
article intitulé « Nouveaux Fantômes », et signé Jean 
Frollo, d a n s lequel il est dit que l'apparition de fan
t ôme8 n 'est que le produit de nos rêves ou de notre 
ilnag-iù::i tion. CL' serait merveilledx, si notre sensibi
lité pou, hit les fa ire naître à volonté et leur donner 
une f orn1c sensible. 

Elie Reclus en parle tout ,à son aise et avec une 
dé involture qui ferait croire que c'est lui qui fait di
vaguer . on imagination dans le domaine des rêves . 

En voyant apparaître le nom de Reclus, nous 
s01nn1es autorisés à croire que les idées émises dans 
cet a rticle doivent être le pro·duit de recherches sé
rieuses mais il n 'en est rien : elles ne sont que le 
fruit d'~ne imagination qui ne s'est même pas donné 
la peine de voir et de se rendre conipte que vraiment 
et sûrement les r evenants et les -fantômes sont des 
êtres r éels dont la présence au milieu de nous n'_a 

· t· ar s'il en était r ien à voir avec notre imagma ion, s é 
autrement nous pou1-r-t.ons les faire apparaître au gr 
de notre v~lonté sans ·le moindre effort. Ce qui n'eSt 

pas exact comm
1

e je vais essayer de le dé~o~trer
1
par 

' eut servir a que que des preuves, si mon témoignage ·P 
chose. 1·s a· 11 heures • • · 1· e me trouva Il y a deux m01s a perne, . ne avec trois de 
1/2 du soir, par -un beau clair de .1ié ;ituée à 2 Idio
m es compatriotes dans un_e propn aO'uay et nous 
mètres de l'Asuncion, Capitale du Parr 0 rent~er chez 
allions nous mettr~A en marche P~~d tout à coup, 
n ous, tout venait d·etre fe.rrnft, qu d la maison, une 
je vis apparaître, sous les arc~des / bre ayant une
femme de petite taille, au ~emt n~ti. su'r la tête qui 
jupe couleur gris fe r et un fichu 
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lui descendait à plus de 30 cen t imètres a u-d 
la taille. essus de 

Cette f6rme parfaitement humaine vena ·t . 
-rieur de la propriété. S 'ar rêtant un momi ~e l'Inté
tourna de notre côté (c'est grâce à ce mouv:n elle se 
nous pûmes voir sa figure) et r e,prit sa m m ent que 
.instant interrom-pue, en se dirigean t vers laarc~e un 
1 . . porte de 
a mai~on que nous venions de fer1ner à clef et . 

parut a nos ·yeux. dis-
Très surpris n ous revînmes vers la inais 

nous fouillâmes da ns tous les coins et recoi~n que 
rien trouver. s sans 

Il n 'y avait pas de doute, c'était bjen un fant" 
,qui venait de nous appar a ître. ome 

Dans ce cas l'auteur de l'article cc Nouveaux F _ 
tômes n du Peti t P arisien , n e pourra pas dire a~ 

tt ·t · Je suppose, que ce_ e a~pa~1 10n étaH pour nous le pro-
d_uit de notre 11nag1n ation, puisque nous n 'y pen
s10ns pas du tout. 

Noud retournons souvent la nuit dans cette m aison 
par n'in1porte quel temps, et chaque fois, nous atten: 
dons des heu res en tières dan s le p l us profond r ecueil
lement notre fan tôm e, m ais, c'est en vain; plus rien. 
Nous n'avons pu le revoir mal0 Té tout le désir que 

. 0 
n ous en av10ns. 

Si la théorie émise par Elie R eclue éta it acte notre 
~ an~l dé_sir de revoir ce fan tôn1e, pejnt dans' notre 
1mag1nat10n, l'aurait cer tain en1ent f a lt rena ître et 
n_ous aurions revu notre r evenant. l\1a is il n'en est 
n~. . 

.. Ce sentit trop beau et Elle Reclue parle des fan
~omes comme un romancier qui crée ses personnages 
a sa fa.çoR sans jamais les a voir vus; et quoi qu'on dise 
nous sommes entourés d'esprits qui de temps en 
tem~s pour des considér a tions particulièr es à eux se 

, man~feste_nt à nous sous une forme appar ente et non 
pas llûagmative. · 
. Je pourrais vous citer bien d'au tr es cas pa rticu

~iers (personnels) mais je crois inutile de vous les 
enum~rer, car ce serait peut-êtr e abuser de votre 
e,!tention sur un sujet que beaucoup d 'esll)rits forts 

- :n_ient .pour ne pas se donner la peine de l'approfon
•dir., E_t en ridiculi8ant on en nL-mt . on ne prouxe rien· 

J ai bien l'honneur de vous saluer avec toute rna. 
eonsidération. L. BLANCHET, 

1 

t 

t 
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Nou s recommandons tout spécialeme t à 
-teurs qui conna issent la langue Italien~ nos lec
velle r evue : e, une nou-

ll P ensiero, r ivista filosofia e scientifica d 1. 0111. studi, egg 1 

Qui vient de paraître à Bari (Italie) sous 1 a· 
t . d D M' h 1 d v· ' a irec-10n u r ~c e e , e illcenzo-Majulli. 

Nou s souh a itons a cette intéressante revue t t 1 s u ccès qu 'elle mérite. ' ou e 

Vient de paraître : 
Patrie? ou Matrie! brochure traitant de l'étude de 

régénération n ation ale et sociale en vente chez l'au
t eur ~- Isidore Nègre, à Mazamet (Tarn). Prix : 
25 centimes. 

P. VERDAD-LESSARD : Une maison qu'on a cru hantée. 
Nantes. Bureaux de la Religion Universelle. 

L a orcellerie a u •Maroc, œuvre posthume du Dr 
.1VIAUCHAMP, rnédecin du gouvernement français à ·Mar
r a kech, précédée d 'une étude documentaire sur l'om-_ 
vre de l'auteur par M. JULES Bors. A Paris, chez DoR• 
.noN-AINÉ 19 boulevard Haussmann. Un vol. in-8 avec 

' ' 17 illustrations hors texte, la plupart d'après les pho-
tographies prises .pa r l'auteur. Prix : 7 fr. 

On sait la fin t ragique, l'œuvre patriotique de ce 
1nn.rtyr de l a science que fut le Dr Mauchamp, « le 
béros de Marr a kech i,. Le Dr Mau champ comp!e. ~ar-

. · de la c1v1llsa-1ni les .premier s les meilleurs p10nmers . , 
tiôn française au Maroc. Il paya de sa V1? son de
vou ement à sa patrie et à la cause du ,progres.l 

. t uelque sorte a syn-La Soq·cellerie au Maroc es en q 1 rs 
nnelles sur es mœu , 

thèse de ses observations perso sti . . lèt fanatiques, super -
les conna issances incomp es, . et pittores-
tieusés, m a is prodigieusement bi~anrreeset notre mo-

. · otre scie c ques,, de ce peuple a qui n . dont il a besoin. 
raie apporter.ont une rég~n~rati°:e ceux-là dont il a 
·Ce jeune médecin pént victime ratiques. Talebs, 
dévoilé les impures et dépravantes ap iciens interlo.pes 
sorcières, sorciers, ~écromans, ro m~ent se liguèrent 
et vicieux, qui abrutissent et corro ' 
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contre lui, et, se sentant fortifiés d 'une influ 
étrangère qui nous est hostile, ils n1en :icèrent à ~nce 
r akech celui qui guérissait leurs m alades et donna~
à tous l'exemple de ln, sagesse, de l'abnégation et de~~ 
bonté. 

:rvr. ?\Iauchamp _père reçut le n1anuscri t de cc livre 
en feuillets déclurés et tach é de sang; on le avait 
ramassés dans la m aison . du docteu r livrée au Pil
lage. Il les classa avec soin et les con fia à M. JULES 
B01s, qui était u n ami de son fi ls et dont celui-ci lui 
avait parlé ~ainte~ fo~s. L '~cr.ivain , le VO} ageur J)Sy
chologue, qu1 a lu1-me1ne ecnt 1nn1nt. otn'l'dges SUl' 
l a sorcellerie ancienne et m ode1·n c, éta it ton t, indiqué 
pour mettre en lunlière ces documents d'u n intérêt 
palpitant aussi bien a u point de Ylie p atriotique, 
qu'au JJOint de vue scientffique. 

L'â111e close, rnurée en quelque ort c, de l'Ara be du 
:Maghreb nous est enfin r évélée. Il n ou npparnît , n1a l
gré ses réticences et se n1 n .._ongc~, tel r1ucl, a , cc ses 
passions effrénées, ses x a ltaUonR ir1ystiquc"', ses 
cruautés, ses raffine1nent. bu r lia res. Rien 11 'e, t plu. 
édifiant pour le p .. ychologue, Jp c111·ieux, l'cx1Jloratcu1 
et le n1oraliste, que cette étude p our..;u idc 51 11' le vif, 
et où rien ne nous est caché. l\Iaints dét nils cyniques, 
qu'il était nécessaire de m ettre en lumière, e1npêchent 
ce livre d'être lu de tous; m ais il a sa place cl'hon-

. neur dans une bibliothèque, qui ne r este pas étran

. gère à la propagande française et aux docun1enta
tions exactes et sincères sur l'Ame humaine, livrée 
à ses instincts. 

L'~LLIAKCE SPIRITUALISTE. Revue m ensu elle Aùonn e• 
ment : 7 fr. Organe de la Société du même nom, fon
dée pour harmoniser les E coles et Doctrines spintua
liste.s di~erses, dégager les p1incipes comm1;1n~ du 
spiritualisme inté0 ral et approfondir les lois intimes 
de la Nature et d: l'Hommè . 
. Les Membres de l'A. S. paient une unique cotis~

tion annuelle de 5 fr. et ont droit aux séances pu:bl~
ques et fermées de l'A. S. a insi ,qu'au service gratuit 
de la Revue. 

S'adresser au Secrétaire Général, Hôtel des Socié
tés Savantes, 28, rue Serpente, Paris. 

Le Gérant: ENCAUSSE. 
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